
IVE ANNÉE
I ;v fi -À ï * S E S 11 4 "i à h à i 8 V l
1er OCTOBRE 1927 No 77

BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE EN QUÊTEAUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES E x LITTÉRAIRES EUROPÉENNES
SUR

LA FEDERATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
lo Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêtsde la paix?
2° Croyez-vous qne sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?

,

'5° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressentles Etats balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis,..^Marcel Wiliard, Jean Zyromsky, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, GabrielPéri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson. Henri Guernut, Henri Marx,Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, (France); Bedri Péya-i, Kiamil Balla,Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, MaximilianHarden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés., A Brockwaysecr. Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworfhy, Henry WoodNevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre);Dr. Wilhelm Eilenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maxmilian Brandeisz (Autriche);7,SU,S* •

p
.

lerard > Maurice Bourquin, Charles Plisnier (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Ladislaùs Fényes (Hongrie); W. Douchan A. Dretzoun(Montenegro); P. Jstrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti SocialisteGenevois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, AlexandreMairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); ChéfikHusny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Le prof. Kraus est l'auteur de nombreux ouvrages sur le pro-blême de la personnalité et de l'organisme général dans les maladies.
Je considère la solution du problème balkanique

comme très difficile, mais je tiens l'autonomie des peuples
balkaniques pour nécessaire. Ils ont besoin de la paix,et c'est là le chemin qui y conduit. —

Les Macédoniens ont le droit à un territoire" complet
sur lequel ils puissent se développer pacifiquement. Alors,
petit à petit, les animosités et luttes réciproques cesseront,
et l'on pourra peut être même arriver à une paix défini-
tive. Les difficultés pour une pareille solution me sont
bien connues, mais cela ne m'empêche pas de la désirer.

Les droits des minorités dans les Balkans doivent
être protégés, et il est naturel que des Etats autonomes ne

peuvent y exister sans se fédérer. Car, s'ils sont isolés, les
impérialismes entreront de nouveau en jeu. Après la réali-
sation des différentes autonomies devra se constituer une
nouvelle Union Balkanique, par des raisons économiques,
mais aussi par la compréhension politique du fait qu'une
population d'environ 40 millions, délivrée des luttes in-
testines, et unie, ne peut si facilement être exploitée par
une puissance impérialiste et est à même de se défendre.

Les haines et discordes intérieures? Mais pourquoi
donc les Bulgares et les Serbes devraient-ils avoir des
haines héréditaires? Cela est tout-à-fait contraire à la
nature. Et toutes ces haines engendrent la misère. Te-
nez, par exemple: les Balkans produisent d'immenses
quantités de tabacs, mais les producteurs ne savent qu'en
faire et sont forcés de les vendre à des prix dérisoires à
des exploiteurs de leqr misère. Si les Balkans étaient unis,
ils auraient pu exporter le tabac en Amérique et ailleurs
à de meilleures conditions. Il en est ainsi de bien d'autres
produits. Et si l'on pouvait vendre ces produits à des prix
normaux, grâce à des moyens normaux,, le pays deviendrait
riche, et le bien-être est le meilleur chemin vers la paix
et l'entente Téciproque.

Prof. Fr. Kraus

■ m prof. Fr. Kraus est né à Bodenbach (aujourd'hui
Tchécoslovaquie), en mai 1858. Etudes de médecine. Professeur
agrégé, puis professeur extraordinaire. Pendant 8 années à Graz.
Actuellement professeur à l'Université de Berlin. A dirigé la
II. Clinique Universitaire à la Charité.

Le prof. Kraus qui est l'une des plus grandes sommités
médicales actuelles a aussi fait de nombreux voyages dans les
Balkans, la dernière en juin dernier.
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Pour réaliser tout ceci, il faut naturellement la dé-
mocratie — mais la véritable démocratie, surtout dans un

pays comme les Balkans. Une paysannerie prospère doit
surtout s'y développer, «le paysan y doit prospérer —

et alârs tout ira bien. Les pays balkaniques sont des
pays de paysans. Il y eut un gouvernement. paysan, celui
de Stamboliisky, malheureusement il fut de courte durée.
Et Stamboliisky a fort bien dit: »Nous n'avons besoin de
l'industrie que pour ce que le paysan nécessite.«

Ce qui fait cependant défaut dans les Balkans, c'est
l'homme qui réussira à résoudre la question balkanique.

—esa——

Professeur Dr. Veit Valentin

Le Professeur Dr. Veit Valentin est né à Francfort s/le
Mein en 1885. Descendant d'une famille d'émigrés français. A
étudié l'histoire, l'économie nationale et les sciences politiques.
En 1910 professeur agrégé à l' Université de Fribourg en Br.;
puis professeur en 1916; a pris part à la guerre en Galicie et
en Flandres. En 1921 référendaire pour les questions de politique
extérieure aux Archives de Potsdam. Devenu pacifiste à la suite
de la guerre. Membre du parti démocrate. Collaborateur à des
journaux démocrates.

Le prof. Veit Valentin a publié de nombreux ouvrages,
particulièrement sur la révolution allemande en 1848/49, sur

Bismarck et sur la politique extérieure.

Quelques pensées sur les Balkans.

L'année dernière j'ai fait mon premier voyage dans
les Balkans, et il ne sera pas lê dernier, à coup sûr. Car
j'ai appris à aimer l'âme populaire chaude et coloriée des
différentes nations de la péninsule balkanique. Ce n'est cer-

tainement pas sans douleur que le politicien pacifique regarde
la situation, là-bas. Les Balkans sont le foyer de toute une

série de guerres, et le furent dernièrement de la guerre mon-

diale. Les traités de paix qui ont marqué la fin de la guerre
mondiale ne signifient ni pour les Balkans, et ni pour les
Etats Centraux une solution satisfaisante des questions pen-
dantes. La Bessarabie, la Macédoine, l'Albanie, la Croatie, la
Dalmatie et le Monténégro — chaque connaisseur sait quelle
quantité de questions ces noms représentent.

Tout comme pour l'Europe Centrale, deux voies seule-
ment semblent exister pour la presqu'île Balkanique. La pre-
mière possibilité est l'égoïsme le plus aigu des Etats natio-
naux. Les Etats actuels peuvent dirent: nous sommes là,
nous avons vaincu, quiconque appartient à notre Etat doit
appartenir aussi à notre nation; quiconque ne le veut pas
volontairement, sera tout simplement forcé à devenir Serbe,
Roumain ou Grec; l'intérêt de notre Etat l'exige et toute
violation, toute terreur sera justifiée par cet intérêt.

Que sera donc la conséquence d'une telle considération?
L'enchevêtrement ethnique dans la péninsule Balkanique va
si loin, les passages de région à région, de village à village
sont si subtiles, qu'une frontière nette et claire d'après les
points de vue ethnique et linguistique ne peut être tirée
dans aucune des contrées en litige. En appliquant même
l'équité la plus impartiale, il ne peut être possible, d'après
mon opinion, de préciser exactement où cesse la Serbie, où
commence la Grèce, etc. On doit donc, à la longue, compter
dans chacun des Etats de la péninsule avec des minorités

nationales. Nous possédons aujourd'hui dans l'Europe Cen-
traie un droit des minorités hautement dévéloppé, non seule-
ment théoriquement, et qui dans la pratique, par exemple
dans les régions sur la frontière germano-danoise, est appli-
qué d'une façon bienfaisante et satisfaisante. Il ne devrait
pas être difficile pour les Etats Balkaniques d'appliquer le
droits des minorités et de prouver ainsi qu'ils sont en cul-
ture les égaux des Etats de l'Europe Centrale.

Et ainsi nous arrivons à la seconde possibilité, dont
nous avons parlé plus haut. Les Etats de la- péninsule Bal-
kaniquè peuvent abandonner l'ancien point de vue du
nationalismé étatique forcé, et peuvent dire: assez d'effusion
de sang, assez de terreur, assez de destruction de propriété
et de bonheur; chacun des Etats Balkaniques a eu le grand
rêve d'un grand Etat qui devait être construit en dépossé-
dant nos, voisins et cousins; l'avenir chez nous aussi appar-
tient à l'idée de l'égalité des droits et du réspect réciproque;
aucun des Etats Balkaniques ne peut devenir une véritable
grande puissance; si cependant nous nous unissons, nous

pouvons signifier beaucoup même dans la grande tension
d'aujourd'hui des conditions internationales de la puissance,
et nous pouvons défendre nos intérêts communs contre qui
que ce soit.

Je sais bien que cè n'est malheureusement pas la raison
qui domine dans la politique, et que, par conséquent, le
chemin menant à une Alliance Balkanique garantissant l'auto-
nomie culturelle à toutes les minorités de la péninsule, est
peut-être encore bien éloigné. Mais ma confiance en l'intelli-
gence et la richesse des moyens des Balkans est trop grande
pour ne pas exprimer ici, en bonne conscience, la conviction:
que les amis de ce journal on reconnu le seul chemin pra-
tique possible.

Prof. Dr. Veit Valentin

Theodor Lessing

Theodor Lessing est né le 8 février 1872 à Hannovre_
A étudié la médecine, puis la philosophie. Depuis 1907 profes-
seur de philosophie et de pédagogie à l'Ecole Polytechnique de
Hannovre.

Theodor Lessing est également un écrivain de grand talent.
Nous savons que la question macédonienne est restée

non-résolue à Neuilly. Nous savons que l'occupation de la
Bessarabie par le gouvernement roumain doit amèrement se

venger. Nous savons que cette Yougoslavie scissionnée en 14
partis politiques et en au moins six nations n'est affermie
qu'artificiellement par la Constitution de Vidovdan. Nous
savons, ou croyons savoir, qu'une entité étatique tellement
menacée, et une dynastie aussi menacée que celle des
Karaguéorguévitch, ne peuvent assurer leur avenir que par
une guerre heureuse. Cette guerre serait propablement menée
d'un côté par les Macédoniens, les Albanais et les Grecs, et
de l'autre par les peuples slaves du eud, et tendrait au
chemin vers la mer, vers Salonique.

Répondre nettement et clairement, en peu de mots, à
la question de la possibilité de la Fédération Balkanique, est
bien difficile. Car — s'il est permis de parler philosophique-
ment — les Balkans constituent un symbole pour toutes les
difficultés qui menacent la paix de l'Europe; ils constituent



No. 77 La Fédération Balkanique 1507

le baromètre de l'Europe sous trois rapports: national, con-

fessionnel et économique.
En ce qui concerne la question du point de vue natio-

nal: nous ne croyons pas à la durée des Etats polynationaux
dans lesquels, à l'intérieur de l'imperium, il existe une con-

currence de différentes langues et de différentes traditions
populaires. Assurément, chacune de ces nations essayera de
dominer l 'autre; le droit sera toujours du côté de celui qui
au moment donné détient le pouvoir et chaque tentative d'une
augmentation de puissance ne fera que semer de nouveaux

sentiments de haine venant s'ajouter aux anciens qui ne

peuvent jamais disparaître dans ces Balkans où sont com-

mises les plus horribles atrocités. Nous nous trouvons donc
en présence d'une horreur sans fin. Le nationalisme et le
fascisme sont enracinés dans des instincts bien plus violents
que toutes les puissances de l'esprit international, et contre
ces passions la raison est sans force.

En ce qui concerne la question confessionnelle: plus
que la moitié des habitantsdes^alkans cherchent et désirent
le centre religieux^- Constantinople; et l'autre moitié, à
Rome. Viepnentrencore s'y ajouter les Mahométans, les Juifs,
les JBretéstants, dont les violents sentiments religieux sont
"Souvent travaillés par des facteurs politiques-nationaux.
Comment donc y yoir croître l'unité de l'idée? Et ce n'est
que l'unité de l'idée devenue sentiment qui peut lier les unes

aux autres ces masses qui tendent à s'écarter les unes des
autres.

En ce qui concerne le point de vue économique: la
situation économique se trouve en train de passer des formes
économiques agraires et souvent bien patriarchales, au démo-
cratisme et parlementarisme moderne, .ce qui est la çonsé-
quence de la commercialisation et industrialisation, activées
par la Tchécoslovaquie, de contrées encore bien arriérées.
Et ainsi, la bourgeoisie citadine d'abord, mais ensuite le prolé-
tariat arriveront à la majorité. Ce qui est cependant le plus
important, c'est que les unités nationales ne correspondent
aucunement aux unités économiques. Elles échappent, par là,

aux sphères politiques. Elles deviennent de purs idéals, impra-
tiques, inutiles, mais restent liées aux plus profonds instincts
de préservation. L'Albanie, comme contrée économique, n'ap-
partient pas du. tout aux Albanais, mais bien aux Anglais,
aux Américains, aux Français. La Bulgarie ne travaille point
pour les Bulgares, mais pour la prédomination de l'Entente.
La Yougoslavie n'est qu'une entreprise d'un petit nombre de
capitalistes et de gros-propriétaires internationaux. C'est
ainsi que tourbillonnent les uns contre les autres les senti-
ments nationaux et les intérêts économiques, les idéals reli-
gieux et les nécessités politiques. Et, sous ces conditions, au-

cun des multiples problèmes balkaniques ne peut être résolu.
Je devrais donc répondre par de simples »non« à

toutes les. questions que vous me posez. Si je dois cependant
exposer d'une façon positive comment je m'imagine le règle-
ment des luttes balkaniques, je ne pourrais y répondre que
par ma confession de foi en le socialisme, et en l'Etat socia-
liste, que je me figure comme une Haute Instance de la
raison pourvue de toutes les forces de la technique, donc
aussi de la force armée, une Instance au-dessus des peuples,
inaccessible et indépendante comme la logique, comme les
mathématiques, entièrement détachée des intérêts particuliers
dès nations, des religions et des entreprises économiques
privées.-.

Ce ne sera donc que lorsque l'époque de l'Etat national
et de l'économie nationale sera définitivement passée, et que
le soleil de r»éco.nomie mondiale» socialiste se lèvera, qu'il
n'y aura plus de Balkans et plus de chaos Balkanique. Car
seule une Fédération Internationale, loin de tout centralisme
et syndicalisme, est capable d'être juste et équitable envers

chaque peuple et chaque individu. Les désirs nationaux de
tout groupement humain, désirs parfaitement légitimes, ne

peuvent être réglés que d'un seul point de vue, d'un point
de vue dépourvu de tjout arbitraire national ou politique; et
c'est là l'idée de la Fédération Balkanique.

Theodor Lessing

Le martyre du peuple macédonien

Une liste funèbre
Les Macédoniens assassinés par la bande de Protoguéroff et Mibhaïloff

Ce sont des centaines et des milliers. Ils constituaient la sève du peuple macédonien — des hommes vigoureux, énergiques
dans la fleur de l'âge, le mieux à même de créer de produire, de s'adonner entièrement à la lutte révolutionnaire, de travailler à la
libération du peuple macédonien.

Combien sont-ils? Nous ne le savons pas. Nous ne le saurons peut-être pas. Ce sera une enquête faite par des personnes
impartiales qui un jour nous donnera peut-être la liste exacte des assassinés. Et cela sera lorsque les régimes des dictatures en

Bulgarie, en Grèce, en Yougoslavie seront écroulés et qu'il sera possible de faire une enquête véritable, objective.
Mais quoique nous ne connaissons pas encore la liste exacte des Macédoniens tombés sous le poignard et les balles, une

partie des crimes perpétrés sont déjà connus.
Le martyre du peuple macédonien est indescriptible. Ce peuple a souffert terriblement. Il a été persécuté, torturé, assassiné

par les sultans, les pachas, les beys; puis vint la libération" — en 1912; et les Jibérateurs" ont continué à le persécuter, le
torturer, l'assassiner. Le nombre des nouvelles victimes n'a pas été bien loin de celui atteint sous les sultans. Et à ce nombre des
victimes vient s'ajouter celui des Macédoniens tombés sous les poignards et les revolvers de ses „frères", de ces Macédoniens qui
se sont placés au service de l'impérialisme et du fascisme grecs et serbes, et de ceux qui, se drapant du manteau de V„autonomisme",
se sont mis au service de la dictature militaire bulgare. Lorsque le nombre exact des victimes de cette bande de traîtres à la cause
macédonienne sera connu — et cela aura bien lieu un jour — il sera alors écrit une martyrologie sans fin, il sera érigé une pyra-
mide de crânes qui constituera un monument de la honte, de la trahison de cette bande de criminels envers l'œuvre de la libération
macédonienne. Ce sera le monument du sadisme sanguinaire et bestial de ces traîtres qui se sont mis au service du fascisme et de
l'impérialisme bulgares, contre la cause du peuple macédonien. .Ce sera un monument duquel les futures générations macédoniennes
détourneront les yeux avec mépris et indignation; ce sera un monument qui leur remémorera les pages les plus obscures et les plus

* honteuses de l'histoire macédonienne, que les fera rougir de honte de ce que de pareils traîtres aient pu sortir du sein du peuple
macédonien.

Nous sommes en mesure de publier aujourd'hui une liste partielle des Macédoniens assassinés par les bandes de Protoguéroff
et Mikhailoff, de 1922 à ces derniers temps, dans la partie de la Macédoine sous joug bulgare, en Bulgarie, ei ailleurs.

Dans la ville et le district de Jfevrokop:
1. Dimitr Anton Tchapkanoff, du village de Lovtché,

fils d'un des membres du groupe de Serrés, assas-

siné en 1922;
■

•

• Ar< ; i .. ? •

'

■ -

'

f :«. ( ■

- V
2. Dimitr Iïconomoff, du village de Lovtché, pendant

longtemps membre du comité révolutionnaire du dis-
trict de Nevrokop, assassiné en 1922;

3. le maire du village de Debréné (un Turc), pendu en

1922 parce qu'il a dit qu'un Etat dans l'Etat ne

peut, pas exister;
4. Constantin Avramof f, du village de Lechtène,

pendu pour avoir refusé de prêter serment aux

autonomistes;
5. Dimitr B o r g o f f, enfant de 15 ans, égorgé en 1922

parce que, lors d'une attaque par les autonomistes,
il s'enfuit ;
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pendant tont un

promirent la vie
fut aussitôt assas-

6. le fils de Hadji Mitchkoff, âgé de 12 ans, assas-
siné en 1922;

7. Constantin Karay aneffl deux frères, assassinés pour8. Guéorgui Karayaneff j qu'ils ne dénoncent pas le
pillage de leur maison par les autonomistes;

9. Andréa D e 1 i p a p a s o f f et I du village de Plevna,
10. Athanass Douchkine J assassinés en 1922 alors

qu'ils se rendaient à Sofia;
11. Diniu M i 1 o u c h e f f, de Nevrokop ;
12. Todor I g n a t o f f, de Nevrokop, enlevé de son lit,

étant malade avec 40 degré de fièvre, et assassiné
en 1922;

13. Krsto Gueuchef.f, assassiné en 1922;
14. Guéorghi Pop Athanassoff, de Nevrokop, pendant

longtemps militant révolutionnaire, assassiné en 1923;
15. Anghel Tcholeff, du village de Libiakhovo, assas-

siné en 1923 à Kizdervend;
16. Nicola Kart al off, de Satoftcha, assassiné en 1923;
17. Stefan O u r d e f f, pendant longtemps militant révo-

lutionnaire, camarade de Taskata Sérski, assassiné
en 1923;

18. Stoyan C h a r 1 a n d j i e f f, de Mossomichté, fonction-
naire de l'administration des domaines de l'Etat,
assassiné en 1923 par Dontcho Kromidoff, Kiril
Charlandjieff, Dringalata et deux Turcs;

19. D r i n g a l'a t a et 1 assassinés pour préserver le
20. l'un desdits deux Turcs J secret autour! de l'assassinat

de Stoyan Charlandjieff ; le second Turc réussit à
s'enfuir et se trouve actuellement à Andrinople;

21. Ivan Krantcheff, de Laki, assassiné en 1923;
22. Toma Kovatcheff, de Laki; les autonomistes ont

attaqué'' sa maison pour le faire sortir et le tuer;
Kovatcheff se défendit chez lui
jour; puis, les autonomistes lui
sauve; alors il se rendit; mais il
siné;

23. Ahmed Achiroff, de Lajnitsa, assassiné en 1923;
24. Guérgui Kovatcheff, de Libiakhovo, assassiné en

1923;
25.1a femme de Yanef f (Chatéva), de Libiakhovo,

assassinée en 1923;.
26. le prêtre Milan K o n e f f, pendant de longues années

militant macédonien, assassiné en 1923 à Sofia;
27. Guéorgui K é m a 1 o f f \
28. Dimitr Kémaloff l r <

,

29. Kiril Kémaloff, élève de|
reies

6me classe f
'30. Constantin Dermendjieff
31. Constantin Pop Ivanoff
32. Peter Pop I v a n o f f
33. Guérgui N i k o f f, de Gorno Brodi, fils d'un ancien

militant révolutionnaire du district de Serrés, assas-
siné en 1923;

34. Peter Z a y k o f f, de Nevrokop, assassiné en 1923;
35. Athanass Dratcheff, assassiné en 1923;
36. Stoyan P o p o f f, de Hissarlik, assassiné en 1923 ;
37. Athanass Petroff, de Nevrokop, assassiné en 1923;
38. Guéorgui A. Kovatcheff, de Dolen, assassiné en

1923;
39. Todor _,Z. K a n t chef f. | dqscendu.s par force
40. et sa mère Zlata K a n t c h é va J de l'automobile et as-

sassinés en 1923 à Youndol;41. Guérgui G o 1 e f f, de Garmen, assassiné en 1923
parce qu'il était un partisan du groupe de Serrés;42. Stoyan P o p o f f, de Nevrokop, assassiné en 1923;43/44. les deux fils de l'instituteur Krstine, assassinés en 1923;45. Ivan Kouyoumdjieff, de Libiakhovo, militant
révolutionnaire de longues années, assassiné en 1923;46. Guéorgui Ivan Kouyoumdjieff, fils du précité,assassiné en 1923;

47. Guéorgui M o u t a f d j i e f f \ tops du village de Satof-48. Guéorgui Chomoff 1 teha, assassinés en 192449. Lazar K. B o j i k ç» f f [ pour avoir refusé de tra-50. Ivan Màyrpdieff J yqjljer avec les autono-
v mistes;

no Av
USSfUT^ Mehmedoff, d'Ablanitsa, assassiné en 1924;

no' ^ mec\-p- 0 t c h a n s ky, de Kotchani, assassiné en 1924;Leter M a n g a r o f f, de Kremen, assassiné en 1925
parce qu'il était un partisan du groupe de Serrés;

kk
' ®*.ni(;on G a r n e f f, maire de Libiakhovo j militants ré-

kc
P an(; chalieff „ i volutionnai-5b. Petko Tountcheff

„ j res pendantde longues années et partisans du groupe de Serrés,assassinés en 1925;57. Ilia Kuloumsky, de Gaytaninovo, assassiné en 1925;

> assassinés en 192-3

58. Athanass C h i n g u é r o f f, de Gaytaninovo, assassiné
en 1925; ^

59. Guéorgui P o p o f f, de Laki, assassiné en 1925;
60. Ilia G u é o r o f f, de Laki, assassiné en 1925;
61. Nicola Oucheff, de Sadovo;
62. Todor Garneff, de Koprivlen;
63. Ivan Kalinoff, de Koprivlen;
64. Dimitr Echo f ski, de Baldévo;
65. Guéorgui Tchandjieff 1 de Nevrokop, militants '.de'
66. Dimitr Penkoff

( l'organisation pendant de'
67. Guéorgui Pop A 1 e z o f f J longues années et parti-

sans du groupe de Serrés;
68. Krsto Samardjieff, de Nevrokop;
69. Constantin Moutafdjieff, de Nevrokop ;
70. Guéorgui Trendafiloff, de Nevrokop;
71. Petko S t o y t c h e f f, de Nevrokop ;
72. Dimitr T chat in off, de Nevrokop, fonctionnaire;
73. Ivan Gadjal. off, de Dolna Singartia;
74. Boyan Gadjal off, de Dolna Singartia;
75. Dimitr P i r i n 1 i e f f ;
76. Nicola Athanassoff, de Gorna Singartia;
77. Guéorgui M o s k o f f, militant et instituteur pendant.

de longues années, du village de Kremen;
78/79. les deux frères Vodenitchar off, de Kremen;
80/81. les deux frères V o 1 k o f f, rte Kremen;

82. Guéorgui T c h o n e f f, de Garmen;
83. ... D o n k o f f, de Garmen;
84. le fils de Todor P r a m a t a r s k i, de Garmen;
85. Christo Karamanoff, instituteur pëndânt de Ion-

gues années, père de 6 enfants;
86/90. l'avocat B r a d i n s k y, sa femme et ses trois enfants,

de Nevrokop, tous ensemble disparus s a £ s

traces; - •

91. une jeune fille turque, connue sous le nom de B e y-
t c h é t o, du village de Kraboul.

En outre, 50 autres personnes, dans le même
district, ont été assassinées ou ont »disparu sans traces« à de
différentes époques et en de différents endroits; en 1922,
au moment de la »prise« de la ville de Nevrokop par les
autonomistes, ces derniers, en même temps qu'ils faisaient
battre des tambours, ont assassiné 15 p e r s o n nés qui
s'étaient enfuies du district de Melnik à cause de la terreur
qui y sévissait; en 1923, les autorités grecques ont fait
rapatrier à Nevrokop 17 personnes qui avaient émigré en
Grèce à la suite des événements de septembre de la même
année — et toutes ces 17 personnes ont été assassinées
en masse par les autonomistes.

2)ans la ville et te district de
Gorita-2)joiimaya:

174. Peter Trendafiloff, de Bossilégradsko, profes-
seur de gymnase, assassiné le 12 juin 1923;

175. Christo Stoyteheff, magasinier du syndicat agri-
cole de Gorna Djoumaya, assassiné le 12 juin 1923;

176. le professeur turc de Gorna Djoumaya, né à Clioumern:,
dont nous ignorons le nom, assassiné en 1923;

177. Todor Tchopoff, de Koukouche, révolutionnaire bie®
connu, ancien instituteur des écoles primaires, litté-
rateur de grand talent, neveu et digne successeur

gig"1
"- • de Gotsé Delteheff, assassiné..en..septembre 1923 ;

178. Peter Z o g r a f o f f, fils unique de l'aveugle Nicola
Zografoff, militant macédonien pendant de longues;
années, che€ d'étape de l'organisation révolutionnaire
à Kustendil, assassiné en septembre 1923;

179. Peter Itchkoff, de Koukouche, ouvrier, assassiné
en septembre 1923;

180. Tachko M a 1 e f f, de Gorna Djoumaya, assassiné à
coups de baïonnettes en septembre 1923; les agrès-
seurs se sont acharnés férocement sur lui et l'ont
percé si violement de leurs baïonnettes que, à plu-
sieurs coups, les bouts des canons avaient aussi ♦

pénétré dans les blessures; il est mort sous d'atroces
SOUffTEI1C6S *

181/184. les trois frères Boris, Kiril et Dimitr Kostoff,
nés à Kotchérinovo, assassinés en septembre 1923;
les deux, -premiers furent assassinés liés de dos à
un arbre;

185. Yantcho Haydoukoff ancien maire de Gorna Djou-
maya, président du parti agrarien du district, assas-
siné en septembre 1923;

186. St. Spas s off, laboureur, assassiné en septembre 1923;
187. Yordan K 1 i n t c h a r o f f, ouvrier, assassiné en sep-

tembre 1923;
188. Athanass G u é o r g u i e ff, ouvrier, assassiné en sep-

tembre 1923;
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189. Ivan Sîa v o f f assassiné en septembre 1923;
190. Kpsta S a n d e f f né à Zarovo, ouvrier, assassiné en

septembre 1923;
191. Boris Dimitroff, de Dabràva, fonctionnaire muni-

cipal, assassiné en septembre 1923;
192. Anghel K i r k o f f, de Zarovo, ouvrier, assassiné à

Mehomia en septembre 1923;
193. Ignat N i k o 1 o f f, de Tsaribrod, ouvrier, assassiné

en septembre 1923;
194. Sotir Lazoff, ouvrier, assassiné en septembre 1923;
195. Guéorgui S a v o f f, tailleur, assassiné en septembre

1923;
196. Evguéni Guéorguieff, de Poroy, ouvrier,
197. Métodi Mazneff, ouvrier,
198. Sotir Kalendersky, laboureur,
199. Ivan M a r k o f f, laboureur,
200. Nicola T. Voutehkoff, laboureur,
201. Stoyko S t o ï 1 o f f, laboureur,
202. Risto S t o y t c h e f D-Iaboureur,
203. Guéorgui- Jv-r-ffaTHj i i s k y, laboureur,
204. Bpjâs'1) avidkoff, laboureur,
205. Petar Dimitroff, laboureur, 7 ^

206. Nicola I v a n o f f, de Hissarlik, assassiné en septembre
1923;

207. Vassil Ko rit a r o f f, de Bossilégradsko, menuisier,
assassiné en septembre 1923;

208. Ilia Kalpatchki, laboureur, assassiné en septembre
1923;

209. Amerikantcheto, de Zarovo, assassiné à Me-
homia par N. Severoff et ses acolytes, après avoir
été dévalisé;

210. Stefan, du district d'Andrinople, ouvrier, assassiné
en septembre 1923;

211. Ivan Ilieff, de Novoselo (distr. de Stroumitza),
avocat et révolutionnaire bien connu, assassiné le
10 octobre 1923;

212. Nicola Lissitcheff, avocat 1 pendus le
213. Stanké Ve 1 i n o f f, de Bossilégradsko, notaire > 10 octo-
214. Dimitr A t z e f f, de Pekhtchevo, instituteur j bre 1923

sur la place publique de Gorna Djoumaya;
215. Anghel K o 1 a r o f f, ancien voyvode 1 assassinés
216. Guéorgui Guévguéliitchéto, menuisier j à Gorna
217. D i m i t r o t o, cordonnier I Djoumaya

le 13 septembre 1924 devant les yeux mêmes du pro-
cureur et du juge d'instruction;

218. Metodi A 1 e x i e f f, de Salonique, révolutionnaire macé-
donien bien connu, élu maire de la ville de Gorna

Djoumaya mais empêché de prendre ses fonctions,
assassiné en 1924;

219. Guéorgui Penkoff, industriel, ancien tchetnik de
Yani Sadansky, assassiné en septembre 1924; sa

scierie a été incendiée;
220. Nicola P a n o f f (connu sous le pseudonyme de »Pa-

chitch«), de Kustendil, ouvrier, assassiné ensemble
avec le précité Penkoff;

221/222. deux autres ouvriers, assassinés ensemble avec les

précités, mais dont nous ne connaissons pas les noms;
223. les deux frères N. et K. El ch an ski, commerçants

en farine, assassinés en septembre 1924;
224. Âthanass M i k h o v s k y, ancien télégraphiste, enlevé

en plein jour en décembre 1924 et assassiné à Gorna

Djoumaya;
225. P a ï s s i, élève de 8me classe ; en mai 1925 tous les

élèves des deux sexes des deux dernières classes
du gymnase de Gorna Djoumaya ont été, arrêtés et
atrocement battus; l'un d'eux, le jeune Païssi, réussit
à s'enfuir; mais le lendemain il fut attrapé, et
assassiné sur place;

226. A p o s t o 1, de Gradovo, élève de 8me classe; après
avoir été cruellement battu à Gorna Djoumaya, il
fut remis en liberté; il se mit en route pour rentrer
chez lui; mais, près de Gradovo, il fut arrêté à
nouveau et assassiné, en juin 1925;

227. G-uéorgui P a z o f f, de Radomir, instituteur à Gradovo,
assassiné en juin 1925;

228. Boris Guéorguieff, de Bistritsa, secrétaire de la
mairie de Gradovo, assassiné en juin 1925;

229. Tacho K o m i t o f f, de Doyran, assassiné en août 1925
à Kroupnik;

230. Christo J e 1 e z n i t c h k i, de Jeleznitsa., assassiné en

1925;
231. le fils aîné du révolutionnaire bien connu Sando

Kitanoff, disparu sans trace en 1926;
232. Davidko (?) Dimitroff, de Maroulevo, assassiné

en 1927, dans une embuscade.
En outre, à différentes époques, et en différents en
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droits, ont été assassinés dans le district de Gorna Djou-
maya 60 habitants autochtones, plus 35 autres en

septembre 1923; en 1925, dans le village de Kroupnik
20 autres personnes; puis, la même année, à Gradevo,
16 personnes; et plus d e' 200 personnes de la Bul-
garie qui avaient été transportées par force et internées
dans cette région.

2)ans la ville et le district de Jttelnik:
584. Nicola K o t a t a, de Khotovo, assassiné en 1922;
585. Ivan K o z a r o f f, de Savek, assassiné en 1922 ;

586. Ivan Lakoff j père et fils, de Petrovo,
587. Lako ï v a n o f f / assassinés en 1923'
588. Peter Angheloff, de Petrovo, assassiné en 1923;
589. Christo Demerdjieff, de Khotovo,
590. Stamat Guéorguieff, de Tcherechnitsa,
591. Ivan T u d j a r o f f, de Raykoftsi,
592. Athanass Mal in of f, de Petrovo,
593. Stoyan Tchaneff, de Golechevo,
594/595. les deux frères Yanaki et Ivan

S o k o 1 o f f, de Golechevo,
596. Guéorgui Kazépoff, de Kalimantsi, ancien voyVode

du district de Serrés et membre du comité régional,
asassiné en 192-3;

597. Assène Hadji V a s s i 1 e f f, ancien député! habitants du
598. Boris Demerdjieff, de Doyran / village de

Sveti-Vratch, assassinés en 1923;
599/602. Gotsé M a n o 1 e f f, sa femme et ses deux filles,

de Gorna Souchitsa, assassinés et jetés dans les
flammes de leur maison incendiée, en 1924;

603/606. Ilia Manoleff (frère de Gotsé Manoleff), sa

femme, et ses trois enfants âgés de 11, 7 et 4, assas-

sinés et jetés dans les flammés de leur maison incen-
diée, en 1924;

607. Peter G o v é d a r o f f, de Melnik, camarade de San-
dansky, assassiné en 1924;

(608. Dintcho M. Balkansky, de Gorna Souchitsa) pendant
609. Dintcho M. S o u g a r s k y, de Sougarevo /de longues

années des tchetnitsis de Sandansky, assassinés en 1924;
610/611. Vassil Tcher. kesoff et

'

sou fils Athanass, de
Tcherechnitza, assassinés en 1924;

612. Guéorgui K o t s e f f, de Debrené, pendant de longues
années militant révolutionnaire du district de Melnik
et membre du comité révolutionnaire régional;

613. Chtério Vlakhoff, voyvode, assassiné en 1924;
614. Stoyan Mitseff, "de Vrania, ancien militant révolu-

tionnaire, assassiné en 1924;
615. Athanass N a y k o f f, de Kharsovo, sympathisant du

groupe de Serrés, assassiné en 1924; "

616. Zlatko Dimitroff, de Kapatovo, assassiné en 1924;
617. Mikho Gotcheff, de Mândjevo, > assassinés en 1924
618. Nicola Lazarof f, de Ormanéto, / parce que partisans
619. Ivan Poucheff, de Rojène, J du groupe de Serrés;
620. Ivan C h e k e r d j i e f f, de Dolna Souchitsa;
621. Ignat T o p a 1 d j i i s k y, 1 de Topolnitsa, pendus sur la
622. Kara K o s t a, 1 place publique du village en

623. Nachko K o 1 a r o f f, j 1924 parce que partisans du
groupe de Serrés;

624. Bojik Dimitroff, de Libubovichta, assassiné en 1924;
625. Stoyo H a d j i e f f, de Golechovo, l'un des chefs du

groupe révolutionnaire de Serrés, président de la
commission permanente près le conseil départemental
de Petritch, ancien député au Parlement ottoman,
assassiné en 1924;

626. Dintcho Vrettenaroff, j
627. Athanass Stoyanoff (dit «Tasseto»), l assassinés
628. Nasso D j o 1 e f f, (en 1924
629. Toma Constantinoff, de Khotovo, '

630. Ivan Mo r a r s k y, de Morartsi, habitant Levounovo ;

631. Constantin P o p o f f, de Petrovo, assassiné en 1927

pour avoir protesté contre les meurtres;
632/635. Ivan S t o e f f, du tchiftlik de Hodjevo, et trois

autres paysans, assassinés en 1927 pour la même
î-aison ;

636. le père de Iossif S t o e f f, de Kharsovo, assassiné
pour avoir protesté contre les meurtres;

En outre, 100 autres personnes, dont nous ne

connaissons pas les noms, ont été assassinées dans les quatre
dernières années dans le district de Melnik.

l)atis la ville et le district de petritch:
737. le capitaine G a v a s o f f, de Petritch, ) assassinés en

738. K a r a n f i io v i t c h, de Petritch, / 1922 pour avoir
refusé de collaborer avec les autonomistes;
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739. Nicola P o p o f f, de Igoumentsi, ancien instituteur et
maire, pendu en 1922;

740. Anton Hadji Ivanoff, ) . T ,

741. Vassil T e r z i i s k y,
de ISoume"; Pmta.en 1922,

742. Mikhal Terziisky, ensemble avec Nicola
743. Ivan Zayk off, ) Popoff;
744. Christo Kalaydjiata, de Breznitsa, assassiné en

1922;
745/746. Lazar B r ez n i c h k i, et un de ses camarades, de

Breznitsa, assassinés en 1922;
747. Peter A 1 e x i e f f, | du village de Razdoll,748. Athanass G. Pandourski, > assassinés pour avoir749. Athanass Alexieff, J refusé d'entrer au ser-

vice de la milice des autonomistes;750. Dimitr M a g d i n, de Mitrevo, assassiné en 1923;
751. Vlad. At'hanassoff, de Berovo, pendu en 1923;
752. Davidko Vanguéloffd de GornaRibnitsa, assassinés
753. André Ivanoff, > en 1923, leurs maisons in-
754. Seraphim Daskaloff, J cendiées, leurs femmes vio-

lées et déportées;755. Guéorgui Chankoff, de Tsaparevo, assassiné en
1923;

756. Koté Bayrakdaroff, de Tsaparevo, assassiné en
1923;

757. Nicola Yakouboff, de Palat, assassiné en 1923;758. Christo D i a v o 1 o f f, de Dobrilaki, assassiné en 1923;759. Peter Ilia Vakansky, de Goréné;
760. Guéorgui G al ab off, de Goréné, assassiné en 1924;761. Christo Mednikaroff, maire de la ville de Petritch,assassiné en 1924;
762. Tantcho, voyvode de Petritch, assassiné en 1924;763. Toma Roujkine, assassiné en 1924;
764. Anguel D ont chef.f, de Kerata, camarade de Gotsé

Deltcheff, président de la Société Uinden, assassiné
en 1924;

765. Vassil P. S t o y a n o f f, de Poroï, membre actif de la
Société Ilinden, assassiné en 1924;

766. Guéorgui (?),de Tchamtchiftlik, district de StroU-
mitsa, assassiné par Yandeff, en 1924;

767. Aleko Y a s s i 1 e f f, le chef du district révolutionnaire
de Petritch, assassiné en 1924 à Gorna Djoumaya;768. le colonel Guéorgui Athanassoff, assa'ssiné en
1924 à Gorna Djoumaya;

769. Dimitr V e 1 k o f f, de Petritch, assassiné en 1927 ;770/776. Kosta M i c h e f f, et six autres personnes, du district
de St'rbumitsa, assassinés en 1927.

En outre, pendant les dernières années, 80 h a b i-
t a n t s autochtones ont été assassinés dans cette région et
plus de 100 dut res personnes, qui y avaient été inter-
nées, déportées de la Bulgarie.

Dans ta ville et le district de ftaztogue:
957. Siméon Moleroff, révolutionnaire pendant de longues

années et ancien voyvode du district de Radoviche,
assassiné en 1923 dans la ville de Bansko;

958. Constantin G o 1 e f f, de Bansko, assassiné en 1923;
959. Stoyan M i t r i n e, de Razlogue, assassiné en 1923 ;
960/966. sept soldats, dont nous ne connaissons pas les noms,

assassinés en septembre 1923;
967/969. trois habitants de Elechnitsa, dont nous ne connais-

sons pas les noms, assassinés en septembre 1923;
970. Alexandra B o a y n o f f, révolutionnaire pendant de

longues années, ancien membre du comité révolu-
tionnaire départemental de Serrés, ancien député au
Parlement ottoman, assassiné en 1924;

971. Guéorgui K o v a t c h e f f, universitaire, voyvode ré-
gionnaire de Razlogue, assassiné en 1924;

972. Athanass Pop Stoyanoff, de Batchévo, assassiné
le 8 novembre 1923 pour avoir demandé qu'un comité
directeur soit élu;

973. Guéorgui Manouchkine, de Batchévo, assassiné
le 8 novembre 1923 pour avoir demandé qu'uncomité directeur soit élu;

974/975. deux jeunes gens de Razlogue, dont nous ne con-
naissons pas les noms, assassinés pour avoir tenté
d'émigrer à l'étranger;

976. un jeune garçon turc, pendu dans la ville de Meliomia
en 1923;

977. Ilia P r a m a t a r o.f f, de Draglichta;
978. Constantin Patokoff, après de cruelles tortures

assassiné dans la ville de Bansko en 1925;
979. Ivan Kratchansky, instituteur, après de cruelles

tortures assassiné dans la ville de Bansko en 1925;
980. Ivanka V. Mr at sen ko va, de Belitsa, ■ mère de 3

enfants, pendue et laissée pendue pendant trois
jours, parce qu'elle avait un amant;

981. le jeune Turc Moussa, de Babiak.

Jforsdela jYiacédoine:en Bulgarie etailleurs:
982. le ministre Alexandre Dimitroff, assassiné dans

la région de Kustendil en 1921;
983. Dontcho Anguéloff, voyvode du district de Kra-

tovo, assassiné en 1921 pour avoir exigé que le con-
grès de l'ORIM soit convoqué;

984. Mitrouche T s i k 1 e f f, assassiné en 1921;
985. Gueurtché P e t r o f f, l'un des fondateurs de l'ORIM

et l'un des premiers militants macédoniens, assas-
siné en 1921;

986. le jeune Turc R e d j e b, l'assassin de Gueurtché Pe-
troff, assassiné par les autonomistes pour que le
secret du meurtre précité ne soit pas dévoilé;

987/988. les deux frères Vichneff, de Koumanovo;
989. Nicola Tafdjieff, ancien voyvode;
990. Bogdan S m i 1 o f f, assassiné à Sofia en 1922;
991. Milé Metchkouefsky, assassiné à Kustendil ;.
992. Ivan A r s o f f, assassiné en 1922;
993. Tassé Temoff, assassiné en 1922;
994. »Kmeta«, de Kratovsko, assassiné à Kustendil en 1922;
995. Alexandre P a n o f f, assassiné à Sofia en 1922;
996. le président du conseil bulgare Alexandre S t a m b o-

I i i s k y, assassiné le 14 juin 1923; il a été décapité,
après de cruelles tortures, par le voyvode autono-
miste. Velitchko, envoyé spécialement par Ivân Mik-
haïloff ;

997. le commandant N i k i f o r o f f, de Lovetch, enlevé du
club militaire de Sofia personnellement par Ivan
Mikhaïloff et décapité, en 1923;

998; l'architecte Nicola Y ouroukoff, fédéraliste bien
connu, assassiné en 1923;

999. Kliment Razmoff, de Okhride, membre actif du
parti social-démocrate, organisateur de l'émigration
macédonienne en Bulgarie, assassiné en 1923;

1000. Peter T a r a 1 i a m o f f, de Kostoursko, président du
groupe macédonien des étudiants de l'Université de
Sofia, assassiné en 1923;

1001. Trayko Jeliofsky, ancien voyvode du district de
Kostour, assassiné en 1923;

1002. Thoma J e 1 i n s k y, ancien voyvode du district de
Lérine, assassiné en 1923;

1003. Léonide Stoyanoff, voyvode, assassiné en 1923;
1004. Stoyou Tchotchkoff;
1005. Dr. Kosta P e t r o f f, maire de la ville de Doupnitza,

assassiné en 1923;
1006. le ministre Rayko Daskaloff, assassiné à Prague

en 1923;
1007. Anguel Tachkoff, de Sofia, assassiné en 1923;
1008. Dimitr Koiidoîf, maire de Varna, assassiné en 1923;
1009. Dr. Nicola Guénadieff, avocat, ancien ministre, né

à Monastir, assassiné à Sofia en 1924;
1010. Milan Gracheff, avocat, né à Prilep, assassiné à

Sofia en 1924;
1011. Petko D. P e t k o f f, député de Sofia, fils de l'ancien

président du conseil Dimitr Petkoff, assassiné en 1924;
1012/1013. Esclikénazy et son fils, commerçants, assas-

sinés à Sofia en 1924;
1014. Dimitr B e 1 o k a p o f f, de Nevrokop, assassiné à

Kustendil en 1924;
1015. Dimo Hadji D i m o f f, camarade de Gotsé Deltcheff,

célèbre militant macédonien, député, assassiné à Sofia
le 13 sept. 1924;

1016. Slavtcho K o v a t c h e f f, juge de paix, commandant de
réserve, militant macédonièn bien connu, assassiné le
13 septembre 1924;

1017. Tchoudomir Kantardjieff, militant en vue du
groupe de Serrés, assassiné à Philippople en 1924;

1018. Arséni Y o v k o f f, rédacteur du journal »Ilinden«,
militant macédonien bien connu, assassiné à Gorna
Djoumaya en septembre 1924;

1019. Anguel Pop V a s s i 1 e f f , militant macédonien bien
connu, assassiné à Sofia en 1924;

1020. Guéorgui S k r i j o v s k y, ancien voyvode, militant bien
connu du groiipe de Serrés, assassiné en 1924;

1021. Dimitr S e k o u 1 i t c h k y, fils du vétéran de l'ORIM
Marko Sekoulitehky, assassiné' en 1924;

1022. Milan M a n o 1 e f f,
1023. Anton Ivanoff (appelé Donc

Poptchéto),
1024. Guéorgui Hadji D é 1 e f f,
1025. Kolio A 1 i o k o f f,
1026. Kiro P e t r o f f,
1027. Tano N i k o 1 o f f, télégraphiste jà la gare de Sofia, )
1028. Stefan T c h o b-a n o f f, révolutionnaire de YamboJ,

assassiné en 1925;

nés àKoukouche, tous
des révolutionnaires
intellectuels, assassi-
nés à Sofia en 1925



No. 77 La Fédération Balkanique 1511

1029. Vladimir Kourteloff, de Okhride, assassiné à Sofia
en 1925;

1080. Pantcho M i k h a ï 1 o f f, de Clitipe, ancien voyvode,
assassiné à Sofia en 1925;

1031. Assène Daskaloff, de Radomir, ancien voyvode,
assassiné près de la gare de Batanoftsi, en 1925; ,

1032/1033. Ivan Brio, de Ichtip, ancien voyvode, et sa

seconde femme, assassinés en 1925;
1034. Marko Sekoulitchky, le vétéran de l'ORIM, assas-

smé en 1925;
1035. Todor Strachimir off, député, assassiné en 1925;
1036. Haraiampi S t o y a n o f f, député, assassiné en 1925;
1037. Peter Tchaouleff, d'Okhrid, membre du Comité

Central dç l'ORIM, assassiné à Milan, le 24 déc. 1924;
1038. Todor Panitza, ancien voyvode du groupe de Serrés,

assassiné le 8 mai 1925 au Burgtheater à Vienne;
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EHe'K KoblOs en grève de faim
Nous avons relaté dans notre numéro précédent

que le militant du mouvement ouvrier révolutionnaire
de Roumanie E 11 e k K 5 b 1 o s, réfugié sur le territoire
de la République Tchécoslovaque pour échapper aux griffes
de la Sigurantsa roumaine qui l'a déjà fait condamner par
un Conseil de Gerre à dix ans de travaux forcés, fut
arrêté par la police républicaine tchécoslovaque. Nous avons

de même protesté contre le fait que les autorités républi-
caines en Tchécoslovaquie, ap^ès avoir arrêté Koblos, font
mine de vouloir l'extrader aux autorités roumaines, qui
élèvent subitement contre Koblos l'infâme accusation, in-
ventée de toutes pièces, de meurtre et vol. Nous avons

montré comment la Sigurantsa, représentée à l'instruction de
Koblos aux côtés des autorités tchécoslovaques, avait essayé
de faire »fuir« Koblos des mains de la police tchécoslo-

vaque pour l'emmener en auto de l'autre côté de la frontière
et lui faire subir le sort de Tkatchenko. Nous avons de-

mandé, aux côtés de tant d'organes et organisations de tous

lés pays, en premier lieu le »Comité Parisien de Défense
d.es Victimes de la Terreur Blanche dans les Balkans«, que
Koblos soit libéré, que les agents de la

Sigurantsa soient chassés du territoire de
la République Tchécoslovaque et que asile
soit accordé à Koblos et à tous les réfugiés
politiques en Tchécoslovaquie.

Or, nous apprenons que Koblos continue à être main-
tenu ejn arrestation à Bereksas, à 25 km. de la frontière
roumaine; plus encore: que les autorités tchécoslovaques
refusent de se prononcer d'une manière claire contre la
demande infâme du gouvernement de Bucarest et que Koblos,
pour protester contre le péril auquel le gouvernement tché-

coslovaque expose sa vie, a depuis le 17 sept em b r e

déclaré la grève de ïa faim. Ainsi, la vie de ce

vaillant révolutionnaire est doublement en danger: d'une

part par la menace d'extradition, et d'autre part par les
suites de la grève de la faim qu'il continue depuis
deuxsemaines.

Nous faison appel à tous les hommes de coeur qui ont
jeté les bases de la République Tchécoslovaque et qui voient
en cette République une conquête de la démocratie et de la
liberté nationale, d'empêcher que la République Tchécoslo-
vaque soit souillée par le sang de Koblos. Le sort de
Koblos, s'il est extradé, ne laisse absolument aucun doute.
L'extradition signifie pour lui la mort. Nous
demandons donc que l'extradition, qui devient dans ce cas

un crime, soit empêché. Nous demandons qu'on mette une

fin aux tortures de la faim dans lesquels se débat Koblos,
par sa mise en liberté sans des retards fatals.

La Rédaction

La solution du problème Macédonien
Ùn ancien consul général d'Autriche-Hongrie,, M. Al-

fred Rappoport, vient de publier un intéressant volume sur

la Macédoine qu'il connaît pour l'avoir habitée durant des
années. Ses notes se rapportent à la période 1904—1909 et
n'ont plus par suite qu'une signification historique. Ce sont
ses conclusions qui doivent être discutées ici.

Un consul général d'Autriche-Hongrie ne peut avoir

que des opinions diamétralement opposées aux nôtres. De par
sa fonction, il devait chercher à implanter dans les Balkans
la tutelle Habsbourgeoise. Il y était envoyé non pour étudier
et établir le régime le plus favorable aux populations, mais

1039. Ivan S e r a f i m o f f - A g o f f, de Debr, instituteur,
assassiné en 1925;

1040. l'institutrice F i 1 é v a, d'Okhrid, universitaire, assas-

sinée en 1925;
1041. D a chine, maire de Samokov, assassiné en 1925;
1042. Radivoï (Ratcho) K a r a n o f f, instituteur, révolution-

naire, assassiné à Kustendil en 1925;
1043. Bay Ivan N i k o 1 o f f, ouvrier, invalide, révolution-

naire, assassiné en 1925;
1044. Dr. Nicola M i k o f f, de Gabrovo, ancien président de

la cour d'assises de Sofia, avocat, assassiné en 1925
parce que défenseur de la mémoire de Petko D. Pet-
koff;

1045. Joseph H e r b s t, journaliste de talent, ancien directeur
de la presse, brûlé vif dans les fours du calorifère
de la Sûreté Générale.

pour installer le statut le plus conforme aux visées de l'impé-
■ rialisme de Vienne. Soumis aux directions de la Ballhaus-
Platz, il était là avant tout pour contrecarrer l'impérialisme
tsariste et assurer la fameuse pénétration vers Salonique.

Ces remarques faites, on peut envisager le programme
qu'il préconise.

M. Rappoport proclame son aversion pour les procédés
révolutionnaires et ses sympathies pour les qualités des Macé-
doniens. Il déteste la révolution en soi, dans son principe,

. sans se demander si, en certains cas, elle ne jaillit pas spon-
tanément de la nature des choses, et si, engendrée par une

crise, elle n'est pas le seul moyen de dénoncer cette crise.
Il énumère six solutions différentes du problème Macé-

donien après en avoir exposé les données, à sa manière bien
entendu, et il ne nous apparaît pas opportun de revenir à
ces données, qui d'ailleurs se réfèrent à une période périmée.

1ère solution: maintien de la Turquie d'Europe.
Mais cette conception, de l'aveu même de l'auteur, ne présente
plus aujourd'hui qu'un intérêt historique, puisque les événe-
ments de 1912—1913 et ceux de la guerre mondiale se sont

chargés de refouler la Turquie vers l'Asie en ne lui laissant
plus qu'un tout petit domaine sur notre Continent. La Macé-
doine n'est plus un territoire turc, mais elle a été partagée
entre les puissances Balkaniques, qui ont donné à l'Empire
Ottoman, deux ans avant la conflagration universelle, un

formidable assaut.

2mesolution: autonomie de la Macédoine. C'est l'idée
qui a été défendue par l'Organisation Intérieure. M. Rappoport
s'en déclare le champion. Il oublie seulement que cette idée
est très inférieure, à tous égards, à celle du fédéralisme.
Les

'

autonomistes macédoniens font le jeu d'une dynastie ou

d'une nationalité. Ils n'aboutiraient à aucun point de vue à
libérer un peuple puisque ce peuple aurait toujours à subir
le mécanisme politique et social de l'Etat auquel il serait

incorporé. Même s'il avait quelques institutions autonomes,
le profit en serait non pour la masse, mais pour une oli-
garchie qui refuserait à cette masse la véritable liberté. Les

bourgeoisies des Dominions Anglo-Saxons sont libres, mais
elles oppriment des centaines de milliers et des millions de
travailleurs. Il ne faut pas être dupe des termes. L'autonomie
n'a pas de valeur quand elle s'exerce à l'intérieur d'un Etat
de domination àgrarienne ou capitaliste.

3 m e solution: attribution à la Grande Serbie du
territoire Macédonien. M. Rappoport n'en veut pas, parce qu'il
reproche aux Serbes d'avoir manifesté en 1913 des revendi-
cations exagérées et commis d'innombrables injustices vis-à-
vis des Bulgares et des Albanais.

4me et 5me solutions: attribution de la Macé-
doine à la Bulgarie ou à la Grèce. M. Rappoport montre

qu'elles sont également impraticables, et nous n'y contre-
dirons pas.

6me solution: reste le Fédéralisme Balkanique.
Voici ce qu'en dit textuellement notre auteur:

»Ce fut, à l'origine, une variante du programme géné-
ral des révolutionnaires Macédoniens, variante qui joua un

grand rôle dans leurs scissions et leurs rivalités personnelles.
Ce n'est que dans sa dernière phase, que le fédéralisme —

par une évolution parallèle à celle des partis extrêmes de la
Bulgarie — devient plus ou moins l'instrument de la poli-
tique Soviétique dans les Balkans. C'est ainsi que surgit la
sanglante lutte fratricide que l'on eut à déplorer durant les
dernières années. En ce qui concerne l'appréciation et les
chances de ce soi-disant fédéralisme Balkanique, il convient
de remarquer que ses adeptes exagèrent sans mesure les ex-

cès que le nationalisme Balkanique a sans doute commis, et
oublient que la civilisation de la Péninsule est basée sur

les idées nationales qui ne peuvent être remplacées par des
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utopies communistes sans mettre en péril tous les progrès
réalisés par ces nations depuis un siècle.«

Il semble que tout le livre ait été écrit pour aboutir à
cette conclusion.

Que les Soviets puissent s'intéresser au mouvement
fédéi*aliste Balkanique: rien de plus normal, puisque le fédé-
ralisme est à la base de l'U. R. S. S. elle même. Un régime,
quel qu'il soit, éprouve quelque satisfaction à constater que
ses principes triomphent au dehors. Mais il est à remarquer
que l'idée du fédéralisme Balkanique, avant d'être accueillie
par l'Internationale de Moscou, avait déjà été propagée par
la II. Internationale. De tout temps, lés socialistes avaient
compris que, pour résoudre la crise de l'Europe sud-orientale,
les solutions empiriques, où se complaisait l'ancienne diplo-
matie, ne suffisaient pas. Il fallait refaire la carte des Bal-
kans, en donnant aux peuples qui les habitent — nous 11e
disons, pas aux oligarchies qui pressurent ces peuples — des
droits égaux.

Mais cette revision de la carte supposait le renverse-
ment des dynasties eT la proclamation de la République par-tout. On ne pouvait juxtaposer dans un même corps de nations
la République Macédonienne et la Monarchie des Cobourg ou
celle des Hohenzollern. Ainsi une révolution politique s'im-
posait. Mais cette révolution eût été de pure façade, si l'on
avait laissé subsister des catégories dominantes: voilà pour-
quoi il était indispensable de créer une République Ouvrière
et Paysanne. C'est à cette conclusion que nous nous tenons,
n'en déplaise à M. Rappoport, qui garde la mentalité d'un
diplomate des Habsbourg.

Paul Louis
■o s > <!■

Le Droit des Peoples dans les Balkans
Grâce aux efforts du Comité de Défense des

Victimes de la Terreur Blanche, grâce à l'action
des groupements de réfugiés et d'exilés des peuples bal-
kaniques, grâce à la diffusion de ce journal qui coordonne et
centralise les renseignements sur la situation exacte dans les
Balkans, l'opinion française commence à s'émouvoir des vio-
lations répétées du droit des peuples balkaniques.

L'Europe Balkanique reste le théâtre d'une série d'at-
tentats contre les libertés les plus élémentaires des popula-
tions. Le fascisme le plus hideux règne en maître, répandant
partout la servitude.

Bessarabie, Macédoine, Albanie, Monténégro, autant de
pays d'où s'élèvent les plaintes des opprimés.

Pour constituer une Grande Roumanie en bastion con-
tre la Russie Soviétique, les Grandes Puissances de l'Entente
ont favorisé l'annexion de la Bessarabie à la Roumanie, sans
consulter les Bessarabiens.

L'oppression la plus abjecte s'étend sur ce malheureux
pays et maintenant, du fait des conventions diplomatiques
passées entre le gouvernement de Bucarest d'une part, la
France et.l'Italie, d'autre part, le rattachement de la Bessara-
bie à la Roumanie est ratifié, garanti, sauvegardé — Droit
des Peuples!

Le Monténégro cependant avait été, lui, un des cham-
pions du »Droit et de la Liberté« — Illogisme déconcertant!
Son indépendance nationale est brutalement supprimée au

profit de l'impérialisme centraliste de Belgrade .

La Macédoine reste toujours la terre sanglante écartelée
entre les Etats militaristes, serbe, grec, bulgare.

L'Albanie est devenue un protectorat italien et son

émancipation du joug mussolinien ne lui laisserait sans doute
pas d'autre alternative que l'absorption par la Yougoslavie.

Ces problèmes de la péninsule Balkanique ont tous
reçu des solutions de force.

Les gouvernements de Paris et de Rome ont »payé«
à la Roumanie son concours militaire pendant la guerre,

Les parts du lion accaparées par la Yougoslavie et la
Grèce en Macédoine représentent également le prix de leur
collaboration.

L'expansionnisme insatiable de l'Italie cause la do-
mestication Albanaise.

Aucune préoccupation d'instituer un statut Balkanique
conforme, même approximativement, aux principes wilsoniens
soi-disant défendus par l'Entente.

Huit ans après les traités de paix, la situation n'a pas
changé; elle a au contraire empiré, car on peut dire que
d'autres instruments diplomatiques sont venus consolider un
statut territorial et économique scandaleux et absurde.

Le droit des peuples est partout cyniquement foulé aux
pieds; la Société des Nations est défaillante; les grandes

- puissances sont pleines de complaisances pour leurs vassaux,
les gouvernements militaristes et fascistes actuels des Bal

kans. Tout cela indique que le salut des Balkans réside dans
la force révolutionnaire des ouvriers et des paysans marty-risés, torturés; dans le développement de leur conscience
de classe.

Les diplomates bourgeois concurrents et complices pré-
parent de soi"-disants instruments de pacification. On parled'un »Lôcarno Balkaniques

Pas de Locarno Balkanique sans le respect des volon-
tés des populations, pas de respect des volontés des popula-tions avec les gouvernements Balkaniques du moment.

Les problèmes nationaux dans les Balkans plus qu'ail-leurs sont liés aux problèmes de classe.
Jean Zyromski

£e traité secret italo-atbanais
Un traité secret vient d'être conclu entre les gouver-nements italien et albanais. Ce traité contient les clauses

suivantes:
1. En cas d'une guerre entre l'Italie et la Yougoslavietoutes les forces armées de l'Albanie seront mises à la
disposition de l'état-major italien. : -"'I

2. Le gouvernement italien protégera l'Albanie contre toute
ingérence de ses voisins et lui accordera une aide
morale et matérielle. Le gouvernement italien s'engage'à venir, en cas de besoin, à l'aide de la Républiquealbanaise avec de 1% force armée aussi.

3. Le gouvernement albanais donne au gouvernement italien,
pour une durée de 95 ans,. Yallona et tout son hinter-
land en fermage.

4. Lors du partage de la Yougoslavie, et en. compensationde l'engagement stipulé à l'Art. 3., le gouvernementitalien fera incorporer à l'Albanie les contrées de Dibra
et Djakova dans l'étendue de la division administrative
turque de 1912.

5. Le gouvernement italien s'engage à assurer à A hmed
Zogou la présidence à vie de la République Albanaise.

6. Le gouvernement albanais s'engage à prêter aide et
appui — a) aux banques et autres entreprises commer-
ciales créées par les Italiens en Albanie et — b) à la
construction d'une station pour des hydroplanes italiens
à Porto Romano, à 3 milles au nord de Durazzo.

7. Le gouvernement italien s'engage à activer avec largeaide et appui la consolidation de l'Albanie et c'est avec
joie qu'il portera à cet effet les sacrifices financiers
nécessaires.

,

Ceux qui connaissent les conditions actuelles en Albanie
ainsi que la pénétration violente italienne, ne yoient rien
d'inattendu ni d'étrange dans ce traité secret qui ne con-
stitue qu'un anneau dans la chaîne par laquelle l'Italie
fasciste espère porter les Balkans dans le giron de ses buts
impérialistes. Ce traité n'est que la conséquence naturelle
du système fasciste de Mussolini approuvé et encouragé parles puissances impérialistes, l'Angleterre à leur tête.

Le système fasciste dans les Balkans consiste :pour le
moment en deux points:
1. faire de l'Albanie un Etat vassal de l'Italie;
2. morceller la Yougoslavie et en annexer la côte italienne.

Le premier point a été entièrement atteint, par le
pacte de Tirana et par le présent traité.

Le pacte de Tirana a fait de l'Albanie économiquement
un vassal de- l-'Italie: toutes les finances, et. les communi-
cations de L'Albanie se trouvent déjà effecth^ement entre les
mains de l'Italie.

Et le présent traité secret organise l'occupation mili-
taire de l'Albanie: l'Italie, de par ce traité même, occupeimmédiatement les points stratégiques de l'Albanie du Sud et
du Centre — Yallona, le port et point stratégique le
plus important de l'Albanie du Sud (Art. 3), et Porto-
Romano, à proximité septentrionale immédiate de Durazzo,
le port et point stratégique le plus important de l'Albanie
du Centre (Art. 6, b), et celui qui connaît les conditions
actuelles italo-albanaises voit immédiatement que la station
italienne des hydroplanes à Porto-Romano ne signifie rien
d'autre que l'occupation militaire de Durazzo.

Reste Scutari, la ville la plus importante de l'Albanie
du Nord, tout près de la frontière yougoslave et d'où devra
avoir lieu l'attaque des troupes italiennes contre la Yougo-
slavie. Mais ici, l'Italie devait être plus prudente, car l'oe-
cupation de cette ville afficherait trop ouvertement les
visées et intentions de Mussolini, et Scutari, avec la. Malessia,
avait été en violente opposition contre l'Italie et son agent
Ahmed Zogou, opposition dirigée par le clergé catholique
qui jouit d'une grande influence dans la ville et dans la
Malessia. Aussi Mussolini y eut. il recours à deux actes
préparatoires: d'un côté il fit transmettre à Ahmed Zogou
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l'ordre de rendre une visite à Scutari, et de l'autre, par
le Vatican, et son représentant à Scutari le Padre délia
Pietrà, il fit recommander au clergé de cette ville l'exhor-
tation à une attitude conciliante envers Ahmed Zogou. Ge
dernier et des entremetteurs italiens promirent à la popu-
lation albanaise de remplir la revendication la plus impor-
tante de l'Albanie du Nord: la construction de routes. Ces
travaux auront lieu danê le courant de cette année, avec

de l'argent de l'emprunt italien, par des ingénieurs et
'

ouv-

riers italiens. Il faut relever que toutes les routes à con-

struirë sont des voies stratégiques dès plus importantes
conduisant vers la Yougoslavie. De plus, dans un discours
public, Ahmed Zogou promit à la population le rétablis-
sement des frontières ethniques. Le commencement des con-

structiôns de ces foutes, avec de l'argent italien et par des
officiers et des soldats italiens déguisés en ingénieurs et
en ouvriers, constituera le point final de l'occupation mili-
taire italienne de l'Albanie.

Ce qui suivra, le discours public d'Ahmed Zogou et
l'Art. 4 du traité mous le disent: Lors du partage de
la Y o u g 0 sTav i e, l'Italie fera incorporer les
contrées de D i b r'a et D j a k o V o à 1' A 1 b a n i e.

Par l'Art. 6, a) du traité secret, les avantages écono-
iniques qui découlent à l'Italie du pacte de Tirana devien-
nent dorénavant une o b l fr

r

Ja t i o n assumée par le gou-
vernement albanais : de prêter aide et appui aux banques
et autres entreprises commerciales italiennes en Albanie.

*

Ce traité secret prouve donc que le fascisme avance
à grands pas vers ses buts impérialistes ; il prouve que
le fascisme considère déjà comme atteint le premier point
de sa politique dans les Balkans: l'Albanie vassal de l'Italie;
et que Mussolini entame ses préparatifs pour le second
point: le morcellement de la Yougoslavie et l'annexion de
la cote-Adriatique:

La première étape de l'exécution du second point du
programme politique des fascistes italiens dans les Balkans
sera donc l'occupation militaire de l'Albanie et la construe-
tion des routes stratégiques sur la frontière de l'Albanie du
Nord. Cette étape, Mussolini espère l'atteindre dans le
courant de cette année même.

Les buts
. belliqueux et impérialistes de l'Italie fas-

ciste sont clairs et nets; et les malheureux peuples balka-
niques ne doivent point croire que l'ombre même d'un espoir
leur pourrait venir de leurs gouvernements ou de la Société
des Nations. La Société des Nations est dirgée par les
grandes puissances d'après leurs méthodes impérialistes et

capitalistes, pour maintenir et augmenter les pillages des
guerres; les petits peuples sont des figurants muets, ou

bien des victimes. Les gouvernements balkaniques d'au-
jourd'hui sont plus ou moins des agents ou des esclaves
des intérêts des capitalistes de l'étranger.

Le seul espoir, la seule force des peuples balka-
niques se trouvent en eux-mêmes; éclairer les masses, les
rapprocher, les unir — voilà l'oeuvre, difficile et pleine de
luttes, mais qui rendra possible l'unique moyen de salut des

peuples balkaniques, leur unique défense contre le monde
capitaliste avide de profits et impérialiste: l'Union des peu-
pies balkaniques en une République Fédérative.

Rome, fin septembre. J. Maranaj

La ruine économique en Roumanie
Elle est la conséquence de la politique

de l'oligarchie bancaire
.Unie' série de banqueroutes ét de suspensions de paye-

nîentè de plusieurs banques et entreprises industrielles de
Transylvanie mettent de nouveau en panique les cercles
intéressés. Au moment ou M. Vintilla Bratianp frappe aux

portes des banquiers de l'étranger, les faillites et les sus-

pensions de payements dont nous parlons viennent souligner
l'acuité de la crise dans laquelle se débat l'économie du
pays auquel M. Vintilla Bratianô promet depuis combien de

temps la proche guérison.
La Roumanie souffre du manque des capitaux. La

Roumanie se trouvant sous la domination du capital finan-
cier national, il n'est que très logique que les intérêts de
celui-ci déterminent aussi la politique de l'Etat. Et la poli-
tique économique de l'Etat, se trouvant entre les mains de
la bourgeoisie financière roumaine, consiste à concentrer
en les mains de celle-ci et à placer sous son contrôle la
vie économique entière du pays. Ces efforts de la bour-
geoisie nationale financière se heurtent en premier lieu aux

intérêts du capital étranger qui se trouve déjà dans le pays

ou qui voudrait y venir pour y pressurer des super-profits
de l'exploitation coloniale des richesses du pays et du
labeur du peuple roumain. Mais la bourgeoisie nationale,
sans l'aide étrangère, n'a pas pu trouver seule les ressour-
ces pour la mise en valeur . des richesses du pays. Les dé-
tournements et. le pillage du patrimoine mobilier et immo-
bilier de l'Etat sont les seuls, moyens d'accumulation de
richesses des capitaux de l'intérieur de la bourgeoisie rou-
mainë. Le. régime de rapines et de fraudes est précisément
la forme roumaine du processus de l'accumulation primitive
du capital (Marx), processus caractéristique en Roumanie
par céla qu'il a lieu dans une société dans laquelle domine
le capital financier, dernière forme du capital en général.

Mais ce n'est pas seulement à la résistance du capital
étranger que se heurte la politique économique de la bour-
geoisie financière roumaine — représentée politiquement par
le Parti Libéral. Dans son effort à accaparer et à placer
sous le contrôle de ses banques la vie économique des nou-
Welles provinces (plus développées industriellement), la
bourgeoisie financière roumaine s'est heurtée aussi à la
résistance de la bourgeoisie minoritaire de- ces provinces,
particulièrement à celle des agrariens, négociants, intellec-
tuels, richards de nationalité roumaine de ces provinces, qui
s'attendaient à ce que, après l'effondrement des dominations
hongroise, autrichienne, tsariste, etc., les entreprises indus-
trielles et bancaires de »leurs« provinces fussent »nationa-
lisées« en leur faveur, et non pas en faveur des ban-
quiers de Bucarest. Amère illusion! Les négociants, avo-
cats, politiciens, richards- et agrariens de nationalité rou-
maine de Transylvanie, Banat, Boukovine, etc. ont ignoré,
dans leur ivresse »nationale«, la loi de la société capita-
liste qui dit que dans la période actuelle, dans laquelle le
capital a pris la forme du capital financier, c'est celui-ci
(et non pas les couches représentant le capital commercial
et industriel) qui a le rôle décisif dans l'économie et dans
l'Etat; ce sont ses intérêts, et non pas ceux de la bour-
geoisie moyenne, des intellectuels, etc. (quelque grand que
soit leur mérite dans la lutte de la ^libération nationale«)
qui remportent la victoire dans la politique économique de
l'Etat. C'est pourquoi les fabriques, les banques et toutes
les entreprises capitalistes des nouvelles provinces sont
arrivées petit-à-petit à tomber dans les mains de la bour-
geoisie financière de l'Ancien-Royaume, à tomber sous le
contrôle et à être concentrées sous la direction des grandes
banques libérales de Bucarest.

Le moyen par lequel la grande finance roumaine a

amené la vie économique des nouvelles provinces sous son
contrôle a été le pouvoir de l'Etat et le régime des crédits.
Là où les confiscations masquées sous la forme des »natio-
nalisations« (c'est-à-dire sous la forme du passage des
entreprises des »ex-belligérants« en les mains . des pro-
priétaires »roumains«) n'arrivaient pas-? à bout, la grande
finance libérale s'est servi du moyen du refus de crédits.
Les entreprises ne pouvant pas importer du capital étran-
ger, sont forcées de recourir à la Banque Nationale. Mais
la Banque Nationale est entre les mains de la finance natio-
nale. La Banque Nationale étant maîtresse du crédit en Rou-
manie, les entreprises ne peuvent recevoir de crédits que si
la finance nationale est disposée à leur en accorder. Les
entreprises qui tiennent tête aux injonctions de la finance
roumaine, c'est-à-dire qui refusent de passer à la place
qui leur est indiquée dans le grand trust financier national,
sont purement et simplement jugulées par le fait que nul
crédit ne leur est plus accordé. Elles sont ainsi forêées ou

à suspendre bientôt leurs payements et à liquider — et la
finance nationale se présente au moment opportun pour
prendre sur soi la »liquidation« — ou à accepter que la

majorité des actions passe aux mains du trust financier
libéral.

C'est dans cette lumière. que doivent être considérées
les faillites récentes et les difficultés des banques de Tran-
sylvanie.

Bien entendu, une telle politique économique pou-
vait amener dans une grande mesure la vie économique du
pays entier sous le contrôle et la domination de la finance
nationale. La bourgeoisie financière pouvait croître comme

puissance économique vis-à-vis des autres couches capita-
listes, mais particulièrement vis-à-vis de la paysannerie,
c'est-à-dire vis-à-vis de la catégorie d'où provient plus des
deux tiers de la production nationale annuelle. Mais à la
fin des fins, cette politique, se basant sur l'exploitation pil-
larde des richesses du pays, du travail du peuple, sur le

pillage du fruit du travail paysan, devait aboutir à la ruine
de l'économie nationale elle-même.

La structure économique de la Roumanie se caracté-
rise par le fait que l'industrie, se trouvant entre les mains
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de la bourgeoisie financière, mène une vie parasitaire sur le
compte de l'agriculture, c'est-à-dire de la paysannerie. Les
doux tiers du produit national viennent de l'agriculture, mais
les produits de celle-ci furent soumis, et le sont encore, au

régime des taxes douanières à l'exportation, c'est-à-dire au

régime de la confiscation par l'Etat (et en Roumanie l'Etat
est l'instrument de la favorisation parasitaire de l'industrie
se trouvant entre les mains et sous le contrôle de la bour-
geoisie financière) d'une partie de la valeur du produit
paysan; et cette partie confisquée s'élevait jusqu'il n'y a,

pas longtemps à la moitié de la valeur totale de ce produit.
Gomment s'étonner, dans ces conditions, que l'agriculture
va de mal en pire! Particulièrement dans les provinces
annexées la situation devient catastrophale. Ainsi, en Bess-
arabie, les récoltes mauvaises se tiennent en anneaux de
chaîne depuis la »libération« de ce malheureux pays.

Mais 1a, politique d'anéantissement et de subjugationde la vie économique des provinces annexées ne se réflète
pas que dans la ruine des larges masses paysannes, mais
dans la ruine aussi de toutes les branches de la vie écono-
inique. L'exemple de la Bessarabie en est éloquente. Avant
la guerre, la Bessarabie produisait en moyenne 196.603
wagons de blé; dans les dernières années la moyenne n'était
plus que de 164.446 wagons. Avant la guerre, la Bessarabie
exportait en moyenne 100.401 wagons de blé; aujourd'hui
elle exporte seulement 37.705. Avant la guerre la Bess-
arabie exportait annuellement 1000 wagons de prunes; en
1925 seulement 300 wagons et en 1926 seulement 60. Les
entreprises commerciales en Bessarabie accusent dans leurs
bilans un affaissement de 50 %. De 1922 à 1926 le nombre
des traites protestées en Bessarabie a augmenté de 15 fois, le
nombre des traites envoyées, au protêt même de 30 fois. Et
de tels chiffres tout aussi éloquents, nous pourrions en aligner
beaucoup encore.

Comme nous l'avons déjà dit, la ruine des provinces
annexées ne pouvait pas rester sans influencer la vie éco-
nomique du pays entier. La ruine des chemins de fer est
à ce point de vue éloquente. Ils travaillent en déficit, et
en 1926 ce déficit se chiffrait par 257 millions de leis.
Ils ne peuvent pas payer leurs dettes contractées sur
le marché à diverses entreprises industrielles; le mon-
tant de ces dettes s'élève, à 700 millions. Or, les chemins
de fer (aux côtés de l'armée) sont les clients les plus grands
et décisifs de l'industrie roumaine. La suspension de paye-
ments par les chemins de fer attire après soi des difficul-
tés dans la marche des entreprises industrielles. Une dette
de 300 millions aux sociétés charbonnières n'ayant pas
été payée, celles-ci ont réduit leur production de moitié.
La réduction de l'activité industrielle attire après soi le
chômage. La hausse de la monnaie (du lei) de plus de
80% vis-à-vis du niveau auquel elle était tombée il y a

18 mois, a provoqué une baisse des prix des produits d'ex-
portation; le prix du pétrole, par exemple, est tombé de
plus de 20.000 leis a moins de 13.000. Cette crise contribue
aussi à la restriction de l'activité dans les chantiers, donc
à l'augmentation du chômage.

La situation devient d'autant plus critique que la
récolte est cette année inférieure à celle de l'année passée:
26.787.253 quintaux de blé en 1927 vis-à-vis de 30.177.613
en 1926; 13.310.792 q. d'orge vis-à-vis de 16.849.469 de l'année
passée, et ainsi de suite. Le disponible pour l'exportation
est environ la moitié de ce qu'il était l'année passée: au

lieu d'environ 180.000 wagons, moins de 100.000.
Mais les suites de cette politique économique • et de la

crise de plus en plus aiguë, ce n'est pas la bourgeoisie
financière qui les ressent, mais ce sont les masses ouvrières
et paysannes, les couches moyennes et les fonctionnaires de
l'Etat qui les subissent. Ainsi la dernière statistique des
sociétés par actions montre que le capital des sociétés
industrielles s'est accru: de 15 milliards 632 millions de leis
en 1924, à 19 milliards 106 millions en 1925, à 24 milliards
60 millions en 1926, c'est-à-dire de plus de 50% en trois
années. De même est monté le capital des entreprise bancaires
et commerciales. Mais la cherté de la vie pour les masses

larges est montée sans cesse dans la même intervalle, sans

que les salaires lui tiennent de loin le pas. D'après le
journal économique »A^gus«, les prix des marchandises sont
môhtôs vis-à-vis de ceux de 1914 de plus de 54 fois, tandis
que le prix du lei-or est monté de seulement 35 fois, ce qui
signifie un renchérissement de 50% au deSus de la parité-
or. En même temps les salaires, d'après la statistique du
directeur-général des études du ministère du travail, ne sont
arrivés qu'à 26—27 fois le niveau d'avant-guerre. Des sa-

laires multipliés de seulement 26 fois, à une multiplication
des prix de 54 fois, signifie un abaissement du salaire réél
de plus de la moitié. Mais, en realité, l'index des prix n'est
pas 54, mais plus de 70, ce qui démontre une baisse des

salaires de plus dos deux tiers. La conséquence en est le
dépérissement physique de la classe ouvrière. Ainsi, comme
la Fédération Balkanique l'a publié dans un de ses derniers
numéros (Rubrique des Faits et Evénements), la phtisie a
pris des telles proportions, que le journal gouvernemental
»Yiitorul« a pu s'exclamer: »chaque maison avec son phti-
sique!« A la campagne la conséquence de la crise et de la
ruine, c'est la famine devenue endémique, et l'émigration
en masse. Ont solicité des passeports d'émigration l'année
passée, d'après les statistique officielles, 17.671 personnes,dont la plupart des provinces annexées: 9936 Bessarabiens,
4977 Transylvaniens, 1840 Bukoviniens et 918 de l'Ancien-
Royaume, mais qui la plupart sont aussi des »minoritaires«,
dés Juifs.

Il est possible que la bourgeoisie financière nationale,
forcée par la crise qui peut lui devenir fatale, accepte un

comprqmis avec le capital étranger. Il est possible que
M. Vintilla Bratiano tombe d'accord au nom de la bourgeoisie
financière roumaine avec la finance des puissances impé-
rialistes qui, elle aussi, a besoin des services de la Rou-
manie dans la guerre qu'on prépare contre l'Union Sovié-
tique. Mais la situation des masses travailleuses de Rou-
manie, des masses exploitées et oprimées économiquement et
du point de vue national, ne changera radicalement que par
l'anéantissement de la domination de l'oligarchie de la finance
nationale soutenue par le capital impérialiste, et par l'érec-
tion de la République Ouvrière-Paysanne.

I. Mateescu

Les elections parlementaires yougo-
slaves et les Croates

Le parlement yougoslave, »élu« en février 1925 sous
la terreur de l'»Obznana«, fut dissoute par le gouvernement
Voukitchévitch—Marinkévitch, du jour au lendemain, après
avoir rempli son devoir: le vote du budget, et aussi par
là l'expression de confiance pour le système gouvernemental.
Les nouveaux gouvernants se saisirent d'ailleurs du pou-
voir sans se présenter au parlement: d'abord le parlement
fut; ajourné, puis, par un communiqué dans le Journal Offi-
ciel, il fut dissout. Ainsi, Voukitchévitch et ses amis mon-
trèrent clairement que ce n'est pas sur le principe parle-
montai re, mais sur d'autres facteurs qu'ils entendaient
appuyer leur pouvoir.

La dissolution du parlement eut lieu non pas par dès
nécessités politiques, mais pour les intérêts de la cour. Gar
la cour ne voulait point de ceux qui n'avaient pas encore
oublié l'origine révolutionnaire des radicaux et qui pou-
vaient peut-être rêver encore d'un rétablissement de la
souveraineté du peuple. La «Fédération Balkanique« a prédit
en son temps, lors du retrait du gouvernement Ouzouno-
vitch VI, que la »Main Blanche«, c'est-à-dire la cour, ne vou-
drait dorénavant dans le parlement que les fervents adeptes
du despotisme, ne voudrait que des instruments aveugles de
la politique de la cour — pour poser ainsi les fondements
du gouvernement futur de l'»Union Nationale«. Et c'est l'exé-
cution de cette tâche qu'a assumée le consortium Voukitché-
vitch—Marinkévitch.

Les élections de septembre furent proclamées. Les
méthodes -électorales appliquées donnèrent IgUfs résultats.
Des 112 députés radicaux élus, les 95 appartiennent au

groupe' de Voukitchévitch, et 17 seulement à celui de "feu
Pachitoh.

Quelle fut la position des Croates dans ces élections?
Aux précédentes élections^ du 8 février 1925, tous les

; efforts du gouvernement tendaient à briser la résistance des
Croates, et le leader des fascistes serbes Svetozar Pribitché-
vitch reçut main libre pour agir à sa guise en Croatie.
Durant trois mois entiers, le peuple croate dut subir une
terreur policière inouïe. Mais, il ne ploya pas le genou.
Il affirma: «Nous voulons une libre République Croate« —

et toutes les voix croates furent données au Parti Paysan
Républicain Croate — «H. R. S. S.« Plus des 90% des élee-
teurs croates Votèrent pour ce parti.

Après cette victoire éclatante, vint la réaction. Stjépan
Raditch et ses amis immédiats capitulèrent. Le front uni et
unique du peuple croate fut brisé, et cette scission rendit
hésitants bien des combattants des rangs du mouvement croate
de libération.

Dans la lutte électoralë actuelle, les Croates se pré-
sentèrent divisés: les voix croates s'éparpillèrent sur quatre
partis: le Parti Paysan Croate — HSS; le Bloc Croate —

HB; le Parti Populaire Croate — HPS; et le Bloc Républi-
cain des Ouvriers et Paysans — RSRS.
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Le gouvernement Voukitchévitch—Marinkévitch, dans
ces élections, n'avait en vue que l'épuration du parti radical
des gens non-sympathiques à la cour et l'affaiblissement de
la position de Ljuba Davidovitch. Aussi laissa-t-il les partis
croates libre dans leurs luttes — sauf le Bloc Républicain
des Ouvriers et Paysans, contre lequel il employa tout l'ap-
pareil du pouvoir étatique.

La participation en général à ces élections fut bien
faible — à peine 50% des électeurs votèrent; car l'on savait
bien que ce n'était pas le nouveau parlement qui changerait
le système du gouvernement. Mais ce dont il s'agit en

Croatie, c'est de savoir jusqu'à quel degré le peuple croate

approuve la volte-face des Raditchiens depuis le 25 mars 1925.

Et l'on a vu que l'enthousiasme et la confiance illimitée
des paysans croates en Stjépan Raditch a disparu, quoique :

les masses paysannes croates aient toujours la croyance que
la capitulation de Ràditch n'était qu'un truc politique jlour
sortir d'une impasse momentanée, en ajournant à un moment
plus propice la solution-des questions principales intéressant
les Croates. Et Raditch entretient constamment ces illusions,
par tous ses "discours, en déclarant toujours que le peuple
croate désire son union avec les masses paysannes bulgares
et avec la Russie Soviétique. C'est ce qui fit que Raditch
réussit quand-même à grouper autour de lui plus de la moi-
tié de ses partisans.

Mais la confiance qu'il avait en son temps inspirée,
avait disparu, et on le voit surtout par le tableau suivant:

circonscription électorale

Maribor—Celjé . . .

Zagreb (département)
Zagreb (ville) . . .

Varazdine
Virovitica . . . .

Pozéga ......
Srijem ......

Karlovac ......

Lika . ......

Bjelovar
Dalmatie
Bosnie et Herzégovine

Nombre des voix
pourleHRSSle pourleHSSle
8 février 1925 11 sept. 1927

16.424
84.126
16.092
78.950
84.945
38.379
27.359
22.849
13.925
63.841
66.132
57.828

4.377
63.294
3.507
46.559
16.017
24.012
18.375
17.459
12.678
42.977
38.014
45.773

En Yojvodine, le Parti Paysan Croate espérait gagner
les minorités nationales aussi — et obtenir cinq mandats: il
ne put y obtenir même un seul. En Macédoine, les organes
gouvernementaux interdirent les listes croates.

Les autres partis croates ne purent non plus obtenir
les résultats espérés. Le Bloc Croate comptait sur 10 à 12
mandats — il n'eut que 2; le Parti Populaire Croate en

espérait 6 à 8 — il n'obtint qu'un seul.
Le Bloc Républicain des Ouvriers et Paysans ne put

obtenir aucun mandat, par la pression indescriptible de la
terreur gouvernementale exercée contre lui; mais il s'affirma
très bien en Dalmatie, à Zagreb, à Maribor et à Virovitica.

Les résultats de ces élections nous ont montré que le
peuple croate est devenu sceptique envers le Parti Paysan
Croate et ne veut non plus accorder sa confiance ni aux

représentants de la bourgeoisie croate et du chauvinisme
national, et ni à ceux du cléricalisme et de l'intolérance con-

fessionnelle. C'est le Bloc Républicain des Ouvriers et Pay-
sans qui a dorénavant un immense champ d'action en Croatie,
ainsi que la noble tâche de conduire le peuple croate vers

un meilleur avenir, vers la liberté, vers l'union avec les
autres peuples balkaniques dans les cadres d'une Fédération
Balkanique.
Zagreb, mi-septembre 1927.

Tomislav Stanitch

Un Appel de l'Association des
Emigrés Bulgares en Jrance

Dans notre numéro précédent nous avons publié des
extraits d'un Mémoire du Comité Parisien de Défense des
Victimès de la Terreur Blanche dans les Balkans et d'un
Appel des Groupes Populaires Macédoniens de Paris et de
Bruxelles, Mémoire et Appel adressés à la Conférence
Interparlementaire qui a récemment tenu ses séances à
Paris. Nous avons reçu entretemps un exemplaire d'un Appel
adressé aussi à ladite Conférence, à tous ses membres, par
l'Association des Emigrés Politiques Bulgares en France, et
nous nous faisons un devoir d'en publier les passages les
plus saillants.

L'Appel des Emigrés Bulgares en France relève que
le coup d'Etat du 9 juillet 1923 fut suivi de meurtres,
d'arrestations, d'une terreur, inconnue jusque là en Bulgarie.
Ce fut le commencement d'une époque de réaction et de
fascisme, qui continue toujours. Durant ces, trois dernières
années plus, de 25.000 personnes ont été assassinées. Stambo-
liisky et, presque tous ses ministres, et un grand nombre de
députés ont été assassinés, d'autres incarcérés, maltraités,
condamnés. Un grand nombre d'avocats, d'instituteurs, institu-
trices, médecins, etc. ont été assassinés, plusieurs brûlés vifs
sans jugements, sans procès ; les organisations politiques
ou autr.es ont été dissoutes: les partis agrarien, com-

muniste, les syndicats ouvriers indépendants, la coopérative
»Ozvobojdénié«, etc.; ont été dissouts également des Con-
seils municipaux et généraux et remplacés tout simplement
par des Commissions administratives nommées par le gou-
vernement.

L'Appel souligne ensuite la monstruosité de la »loi
sur la Jléfense de l'Etat« ; grâce à elle on ne peut plus
parler aujourd'hui en Bulgarie de liberté de presse, de
parole, d'organisation politique et même syndicale, voire
même de religion — l'attaque du quartier juif de Plovdiv
il- y a environ deux mois, où les assaillants fascistes ont
saccagé, pillé, battu, violé ; l'attaque du club des jeunesses
juives à Roussé, tout récemment, en font foi.

L'Appel montre encore combien toute notion de par-
lementarisme a disparu en Bulgarie: personne, sauf les
candidats officiels du gouvernement, n'a le droit de faire
de la propagande électorale, et quiconque a essayé de le
faire a payé très cher son audace — plusieurs per-
sonnes, adversaires politiques du gouvernement, ont été
tuées, blessées, déportées, emprisonnées, ou ont «disparu
sans traces«; on est allé jusqu'à battre, à une réunion pu-
blique, en plein Sofia, le Président de la Ligue Bulgare des
Droits de l'Homme, M. Ganeff. Aussi, M. Pastoukoff, chef
du parti socialiste bulgare, ancien ministre, nommé par le
gouvernement bulgare délégué à la Conférence Inter-
parlementaire, a-t-il refusé de s'y rendre, et le parti socia-
liste a déclaré officiellement que: le.délégué Pastou-
koff ne pouvait pas à la Conférence repré-
s en ter un pays où il n'y a pas parlementa-
r i s m e.

L'Appel relève enfin combien les formes de la ter-
reur et de l'antiparlementarisme bulgare d'aujourd'hui sont

multipliées: on organise des »complots«, puis des procès
politiques, et ainsi la Bulgarie a jeté dans ses prisons plus
de deux mille condamnés politiques et des milliers d'émi-
grés politiques souffrent dans l'émigration une misère in-

descriptible. Et il demande à la Conférence Interparlemen-
taire d'intervenir pour obtenir du gouvernement bulgare
une amnistie politique générale et l'annu-
lation de cette inique loi pour la «Défense de
do 1' E t a t«.

LA RÉACTION DANS LES BÎALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie :

Condamnation à mort des leaders du mouvement alba-
nais de libération. — Les leaders albanais qui ont signé et

publié la Déclaration du 24 avril 1927 (Fédération
Balkanique du 15 mai 1927) ont été condamnés à mort

par le tribunal politique de Tirana, et tous leurs biens ont ;

été confisqués. Rappelons que les signataires de cette Décla-
ration sont: pour le «Comité de l'Emancipation Nationale
de l'Albanie« — l'évêque Fan S. Noli, ancien président du

conseil, Lano Borshi, Dr. Orner Nishani, Konstantin Bosh-
niak, Dr. Nush Bushatti, capitaine Aziz Çami; et pour
le «Comité de la Libération de Kossovo« — Bedri Péyani,
Kiamil Balla, Major Ibrahim Jakova.

Les autorités assassinent les amnistiés. — Malké Zva-
rishi, de Gora, amnistié, a été assassiné par les gendarmes
alors qu'il vaquait à ses travaux de champs.

Des officiers italiens organisent la milice. — Quatre
officiers italiens viennent d'être nommés commandants et
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organisateurs de la milice à Kortcha. Le transfert du com-
mandement aux Italiens a provoqué une vive émotion
tant dans les cercles de la population que dans ceux des
officiers albanais.

La résistance au dictateur. — L'agitation contre Ahmed
Zogou se développe en Albanie. Des notabilités albanaises
poursuivent contre le dictateur une agitation publique. On
signale, que lors de la grande fête nationale, de nombreux
vo'ivodes et les représentants de la population montagnardeont refusé de présenter leurs hommages à Ahmed Zogou.Par mesures de représailles, le gouvernement a ordonné à
sa police d'être impitoyable. Plusieurs voïvodes ont été
arrêtés, des propriétés ont été confisquées. A Vrizi, une
bande armée a tué le paysan Souleyman Kasso après avoir
pillé sa modeste maison.

Bulgarie :

Nouvelles condamnations à mort. — Après un procès
sommaire, le tribunal de Plovdiv (Philipopoli) vient de
rendre sa sentence dans le procès intenté contre 34 ouvriers
et paysans de la contrée. Ceux-ci, en vertu de l'ignoble »loi
de Défense de l'Etat«, étaient accusés d'avoir fait partie
d'organisations ouvrières déclarées illégales. Ils furent
gardés en prévention pendant dix mois. Des »aveux«
arrachés par la police bulgare, dont on connaît les procédés,
avaient permis de dresser un acte d'accusation des plus
rigoureux. Ont été condamnés à mort, par la
pendaison sur la place publique: Dimitri Koleff et R. Koteff,
tous les deux du village Kara-Baïr. Le collégien
K. Baleff a été également condamné à mort,
mais sa peine a été commuée en 15 ans de prison sévère.
14 accusés ont été encore condamnés à 12 ans et demi et
7 ans de prison, et les 14 autres acquittés. Nous reviendrons
sur ce procès

Nouvelles vietimes des brutes. — A Tchirpan vient
de succomber le syndicaliste Nicolas Raïkoff, correspondant
du journal »Edinsvo«. D'après les conclusions faites par
le médecin, M. Raïkoff est mort d'épuisement: au cours de
récentes incarcérations, il avait été torturé et avait sup-
porté de constantes privations.

Les soutiens du régime. — A Orkhanié vient d'être
nommé chef de la polipe M. P. Kolaroff, condamné il y a

un an à 20 mois de prison pour escroquerie par le tri-
bunal de Roussé. L'inspecteur de police Ilieff, de Kirdjali,
vient d'être condamné — pour la deuxième fois — à six
mois de prison pour avoir frappé des citoyens pendant la
campagne électorale,

Violences et sévices. Le 28 août avait lieu à Dou-
pritza une réunion de jeunes agrariens. A peine la réunion
venait-elle d'être ouverte que le provocateur Topouzof se pré-
sentait et annonçait qu'il avait ordre d'interdire l'assemblée.
Comme la foule ne se dispersait pas assez vite, des forces
de police envahirent le local et, avec une odieuse brutalité,
se ruèrent sur les assistants. Les personnes arrêtées fu-
rent frappées jusqu'au sang. Récemment, des inconnus ont
attaqué la maison de M. Bécheff qu'on »accusait« d'être le re-

présentant du »Narod« et d'avoir divulgué certaines atrocités
commises par la police. Toutes les fenêtres ont été brisées.
La police a refusé d'intervenir. L'émigrant M. P. Petkoff,
avocat à Gabaré, qui avait quitté la Bulgarie après le coup
d'Etat, est rentré récemment à Sofia. Il a été arrêté aus-
sitôt quoique aucune accusation ne pèse sur lui.

Confiscations arbitraires. — Dernièrement la police
de Sofia confisquait plusieurs journaux de gauche et entre
autres le »Novini«. La rédaction de ce journal ayant porté
plainte vient d'être informée par le procureur que »la con-
fiseation du no. 23 avait été arbiiraire« et la vente du
journal a été autorisée.

Pour l'annulation de la loi pour la Défense de l'Etat. —

MM. Grantcharoff, Draganoff et Ilieff, respectivement propri-
étaire rédacteur et administrateur du journal indépendant
populaire de Sofia »Novini«, récemment arrêtés, ont envoyé â
toute la presse bulgare, au président du Conseil, à tous les
groupes parlementaires, à la Ligue des Droits de l'Homme,
etc. une protestation écrite dans laquelle, en expliquant
tous les actes arbitraires commis par la police bulgare à
l'égard de la presse ouvrière bulgare, ils demandent, une
fois pour toutes, la garantie nécessaire de la liberté de la
parole et l'annulation de la monstrueuse loi de la Défense
de l'Etat, qui donne la possibilité à la police bulgare de
supprimer les droits élémentaires des citoyens . . . »ga-
rantis« par la Constitution et les autres lois du pays.

Protestation contre le procès contre les rédacteurs du
»Novini«. — Lé Comité Parisien de Défense des Victimes
de la Terreur Blanche dans les Balkans vient d'adresser au

président de là IITme Chambre Pénale du Tribunal d'Arron-
dissement à Sofia la lettre suivante:

»Nous sommes informés que vient d'être définitivementfixée au 27 septembre l'ouverture du procès intenté aux
journalistes C. Draganoff, N. Grantcharoff et N. Ilieff, du
»Novini«. Les informations précises que nous avons purecueillir sur cette affaire nous laissent entendre qu'aucun
gpef sérieux n'a pu être retenu contre les accusés, si ce
n'est celui d'avoir publié dans leur jourfial quelques notes
relatives à la disparition ou à l'assassinat de sujets bul-
gares: nécrologies, demandes de renseignements, etc. . . .

En donnant cette aide morale aux familles si durement
atteintes par la sournoise guerre civile qui, depuis 1923,n'a pas cessé, nos honorables confrères n'ont fait que rem-
plir un pieux devoir. Il faut un appareil aussi monstrueux
que cette loi sur la Défense de l'Etat — qui a révolté en
Occident tout les milieux intellectuels — pour que les
aiateurs de pareils actes soient traduits devant les tribu-
naux! . . . L'article 9 et 17 viseraient le cas de nos con-
frères? Où trouverait-on dans leur publication -cette »exei-
tation à la haine« que punit la loi de 1924? Ge procès,intenté à trois journalistes indépendants, s'il :était clos par
une condamnation quelconque, viendrait s'ajouter à la série
des atteintes déjà portées à la liberté de la Presse
que la Constitution bulgare reconnaît pourtant comme
sacrée! Une fois de plus, la loi sur la sûreté de l'Etat va
donc jouer! Et l'oeuvre d'apaisement que nous voulions
voir entreprendre — .pour le bonheur du peuple bulgare —

sera une fois encore différée. Mais pourra-t-elle être ja-mais réalisée tant que restera en vigueur la loi inique de
1924, et que ne seront pas amnistiés tous ceux qui ont été
atteints par les dispositions arbitraires de celle-ci?

Recevez, Monsieur le Président, nos salutations dis-
tinguées«.

Le Secrétaire du Comité: M. Willard.
Panaït Istrati, Victor Margueritte, Georges Duhamel, Mat-
thias Morhardt, Léon Bazalgette, Léon Werth, Marcel Mar-
tinet, Jean-Richard Bloch, Charles Vildrac, Bracke, Daniel
Renoult, Henry-Marx, Georges Pioch, Jean Longuet, André
Gybal, Gabriel Péri, Rousset, Paul Louis, Bernard Lecache,
Fernand Meunier, André Salmon, Zyromski, Francis Jour-

dain, Robert Salomon, Raoul Verfeuil
membres du Comité, écrivains et journalistes.
Fascistes italiens et bulgares fraternisent. — On

attend l'arrivée à Varna des deux grands vapeurs italiens
»Piza« et »F. Perouggia«. Ces deux vapeurs portent 250
étudiants de l'académie militaire italienne qui viennent
séjourner en Bulgarie, où ils seront reçus par les universi-
taires. Amitiés fascistes.

Le Congrès des Syndicats Indépendants. — Le Comité
Central des Syndicats Indépendants bulgares a fixé au 6,
7 et 8 novembre le premier Congrès des dits syndicats. A
l'ordre du jour des assises ouvrières de Sofia sont portées
toutes les questions syndicales, et principalement le pro-
blême du chômage et de la crise économique que traverse
le pays.

Plusieurs lock-outs. — Dans plusieurs villes bulgares,
les industriels ont passé à l'offensive, lock-outant un grand
nombre d'ouvriers occupés dans leurs usines. On signale
des lock-outs à Tatar-Pazardjik, à Sliven et dans d'autres
centres importants. Au chômage qui sévit, le lock-out vient
s'ajouter, aggravant encore la situation matérielle des ouv-
riers bulgares.
Grèce:

L'échange des populations. — Le journal »Indépen-
dant« de Salo'nique publie le compte-rendu d'une véritable
bataille qui s'est livrée entre des réfugiés grecs auxquels
on avait promis les terres des expatriés turcs, et des pay-
sans grecs qui, étant de longue date sur place, avaient pris
possession des terres des expatriés. Les rapatriés furent
reçus par la population autochtone qui s'était armée. Pen-
dant deux heures, on se battit à coups de bâtons, de haches,
etc. ... Le terrain contesté fut transformé en véritable
champ de bataille, et on releva plus de 40 blessés.

La répression du mouvement Pangaliste. — Le gou-
vernement grec s'emploie à démentir l'agitation des officiers
en faveur de l 'ancien dictateur Pangalos, actuellement dé-
porté à l'île d'Izzeddine. Néanmoins, tous les jours, on ap-
prend que de nouvelles arestations d'officiers accusés d'agi-
tation en faveur du général Pangalos ont eu lieu, et qu'ils
vont être déportés. C'est ainsi qu'ont été arrêtés ces jours
derniers les officiers supérieurs Valsamakis, Papayoanou,
Catzaros, Yahoukakos et Mavroudis, accusés d'avoir fait de
la propagande en faveur du général Pangalos dans les
cadres de l 'armée de terre et de mer. Ont été arrêtés aussi
le commandant Mavromihalis et le lieutenant Ambràsis, ce

dernier accusé d'avoir transporté dans sa chambre une

mitrailleuse de sa compagnie.
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La crise économique et ses répercussions. — Le ma-
laise économique croît de jour en jour. Le coût de la vie s'est
élevé d'une façon incroyable, et déjà des conflits éclatent.
Les ouvriers des fabriques textiles »Ifamet« et «Turcovas-
sili« à Salonique, se sont mis en grève, demandant une

augmentation des salaires. Les ouvriers des tramways de
Salonique demandent la même chose. Une délégation nom-
breuse s'étant présentée chez le gouverneur général pour
déposer le. cahier de revendications, a été dispersée par la
gendarmerie. Les cheminots ont engagé des pourparlers
avec le ministre de l'Economie nationale pour une même
augmentation de salaires. Dimanche dernier a eu lieu un
grand meeting à la Bourse du Travail de Salonique contre
les nouveaux impôts. Un très grand nombre d'ouvriers et
de fonctionnaires de l'Etat y assistaient.

Les lois exceptionnelles. — Un décret paru à »TOf-
ficiel« réglemente, en cas de besoin, »l'usage des armes pour
parer aux manifestations contre les pouvoirs publics«. Cette
loi odieuse permet à un simple sous-ordre d'avoir, en cas
de manifestation, plein pouvoir. Il vient d'être égalementdécidé qu'à l'avenir, sans aucun avis des tribunaux, une
commission spéciale pourra exiler pour 1 à 3 ans, toute
personne «indésirable et suspecte de rébellion contre I'Etat«.
Cette commission formée en grande partie de membres de
la police et de la sûreté, est appelée à jour un rôle odieux,dans l'avenir, contre le mouvement ouvrier grec.

Macédoine ;

Mort sous les tortures. — Les gendarmes de Dobritza
Matkovitch ont arrêté le nommé Chtériou Gramatikoff et
l'ont tellement et si cruellement battu et torturé dans la
prison de Bitolia (Macédoine sous joug serbe) que le mal-
heureux a succombé à ces sévices.

Persécutions et procès continus. — Depuis plusieurs
mois la police serbe arrête sans relâche des Macédoniens des
pai'tis démocrate et radical sous l'accusation d'être au ser-
vice du Comité Macédonien. Ont déjà été arrêtés et mis
sous accusation: le médecin Dr. Assène Tatartcheff, de
Ressen, président de la section démocrate de Bitolia; Risto
Anguelkoff, commissaire de police; Naoum Eftimoff, de Zla-
tara (distr. de Prespa) ; Christo Rizoff, commerçant de
Bitolia; Christo Lazaroff, épicier de Kriveni; le prêtre
Nicola Andréeff, de Drmeni; le prêtre Sofroni Andréeff, de
Berovo; Yassil Parintieff, de Ressen; Christo Gramatikoff,
de Smilevo; Tolé Tsvetkoff, de Sopotsko; Ilia Kraïtcheff, de
Isbichta; Vanguel Graboff, ancien président de la commune
de Guiavato (Bitolia), etc. etc.

Les bandits officiels torturent sans relâche. — En
Macédoine sous joug serbe, dans les villages du district de
Tsarévo-Selo, deux bandes serbes composées de gendarmes et
de soldats, sous le commandement des bandits Marno et
Boro, arrêtent, torturent, terrorisent les Macédoniens Des
paysans du village de Sassa, après avoir été cruellement
battus, ont été transportés à Tsarévo-Selo, jetés- en prison,
et à nouveau atrocement battus; ce sont les nommés: Ivan
Stamenoff,. Mité Athanassoff, Stoymen Dimitroff, Stoymen
Ivantchoff, Srebren Athanassoff, Goché Staïkoff, Nieola
Christokieff, Serafim Kapetansky, Mano Guéorguieff et
Apostol Christoff — ce dernier, ne pouvant résister aux

tortures, a tenté de se suicider en essayant de se trancher
la gorge avec un canif et, évanoui, a été transporté à l'hô-
pitai. Une vieille femme; Jana Gavrilova, de Sassa, a aussi
été cruellement battue.

Activité des bandes de Protoguéroff et Mikhaïloff. —

A Petriteh (Macédoine sous joug bulgare), les condottieri de
Protoguéroff et Mikhaïloff ont fait «disparaître sans traces«
15 personnes.

Roumanie :

Des milliards pour l'alcool. — D'après les chiffres pub-
liés par la société «La Tempérance« il résulte qu'on con-
somme anuellement en Roumanie de l'alcool pour 16 millards
de leis (500 millons de francs or). Cette somme représente
40% du budget total de l'Etat, ou 50% de l'exportation anuelle
du pays. Il y a en Roumanie 245 fabriques d'alcool; 340.000
personnes s'occupent de la fabrication de l'alcool. L'Etat est
d'ailleurs un des premier profiteurs de Facoolisation du
peuple: 291 millons de leis rentrent annuellement dans
son* budget comme revenus sur la production et consommation
de l'alcool. (»Adeverul«, 7. septembre).

Les deux manières de la politique italienne en Rou-
manie. — L'»Universul« du 10 septembre annonce qu'une
mission italienne : composée d'officiers supérieurs est arrivée
à Giurgevo, chargée d'une mission spéciale auprès du gou-
versement roumain. Mais l '»Argus« dû même jour annonce

qu'une grande affaire d'espionnage a été découverte dans le
port de Braïla, à la tête de laquelle se trouvait le consul
général italien, Guido Tomassini.

Là récolte de cette année est déficitaire. — On a ré-
colté 268.000 wagons de blé vis-à-vis de 302.000 wgs. de
l'année passée; 24.700 wgs. de seigle au lieu de 28.500;133.000 wgs. d'orge au lieu de 168.500; et 84.000 wgs. d'avoineau lieu de 116.000. Considérant que l'exportation d'après-guerre des céréales de la Roumanie a été annuellement de180.000 wgs. et que le déficit de la production vis-à-vis del'année passée est d'environ 100.000 wgs., il résulte que le
disponible pour l'exportation a diminué de plus de la moitié
(»Adeverul« du 10 septembre.). On peut donc en déduire les
conséquences désastreuses pour la situation économique etfinancière qui en découlent pour le pays. Telle est la con-
séquence de ce régime économique et fiscal d'oppression dela paysannerie par la grande finance maîtresse du pays, quipaupérise les paysans, leur enlevant non seulement les
moyens de faire une bonne agriculture, mais aussi la bonnevolonté du travail.

Dernière »correcture« des résultats des élections. —

A Cernovits, aux élections communales, là liste des libérauxcoalisés avec d'autres groupes bourgeois a reçu un peu plusde la moitié des suffrages, la liste des socialistes ayantrassemblé les 43%. Pourtant la répartition des mandats futfaite d après la loi fasciste: 80% pour la première liste etseulement 20 % pour la seconde. Non-contents de ce résultat,les libéraux préparent l'annulation des mandats socialistes
sous de prétextes à trouver encore. (»Universul« du 14 sept.).

Toujours le système bessarabien. — Le «Dimineatza«du 2 septembre annonce avec tous les égards pour la censure,que la veuve de guerre Maria Poïénaru, présidente de l'Uniondes Veuves de guerre »Taranca« (la Paysanne), qui avait dé-noncé une fraude grave commise au détriment des paysansauxquels devaient être remises les terres expropriées, a étéarrêtée par les gendarmes du poste de Vidra (dép. Ilfov)et a »disparu« pendant la nuit. «Disparition d'autant plusétrange, dit le »Dimineatza« que »l'évadée« avait laissé chezelle ses habits etc. ainsi que tout son ârgent«.
Le »Cuvântul« annonce que de nombreuses arrestationsont été opérées en Bessarabie, où un complot aurait été dé-

couvert. Un des détenus, le Bessarabien Féodor Dûtca, quiétait transporté à pied de Kiçhineff à Tighina (plus de 80
kilomètres), «s'est jeté; pendant un moment d'inattention de
la part de la sentinelle, dans un : puits où il s'est nôyé«.

Yougoslavie :

50 ouvriers détenus arbitrairement pendant 7 ansî Un
scandale sans précédent! — A. la veille des élections légis-latives en 1920, les ouvriers de Zemitsa (Bosnie) avaient
organisé une réunion électorale. Bien que cette réunion ait
été autorisée par le sous-préfet, elle fut dissoute par la
police. Tandis que les représentants des ouvriers allaient
demander au sous-préfet l'autorisation de réunir les ouvriers
dans la Maison du Peuple, les gendarmes, armés de fusils,
attaquèrent les travailleurs, assommant les uns, dispersantles autres. 50 ouvriers furent arrêtés. Et pendant 7 années,
ils durent attendre leur comparution devant les tribunaux.
Celle-ci vient d'avoir lieu maintenant seulement. On préparacontre ces malheureux emprisonnés un dossier accablant:
attaque contre la gendarmerie complot contre l'Etat
etc Aux débats, les juges durent cependant reconnaître
l'inanité absolue de ces accusations et durent les acquitter
et les libérer. Pendant sept ans, cinquante ouvriers ont été
soumis à la plus pénible réclusion; pendant sept ans, leurs
familles ont été privées de leur aide Us viennent d'être
libérés sans qu'aucun dédommagement leur ait été accordé.
Jusqu'à ce jour aucune enquête n'a été ordonnée qui per-
mette d'établir quels sont les responsables de ce crime inouï.
Nous sommes bien en droit de nous demander si d'autres
ouvriers ou paysans n'agonisent pas eux aussi depuis des
années en arrestation préventive dans les oubliettes de la
Yougoslavie.

Gomment on fabrique un procès. — Depïiis cinq mois,
MM. Michaïlovitch, Stokitch- et Horvay sont emprisonnés dans
le Glavnatseha, soUS prétexte d'avoir fait de la propagande
communiste. Ils attendent encore leur comparution devant
le tribunal. Pour »fabriquer« un procès, il faut du ; temps,
et c'est la raison pour laquelle ces malheureux sont encore sous
les verrous. Le même scandale se renouvelle dans l'affaire
Radomir Vouyoviteh et docteur Koussôvatz. La police de
Belgrade a déclaré tenir entre ses mains des multiples
témoignages contre ces deux citoyens; mais on ne sait pas
encore quand ils seront »jugés«.
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Un acte de brigandage de la police de Belgrade. — Au
lendemain des élections, la police de Belgrade a emprisonné,
sans aucun prétexte, le Dr. Sima Markovitch. Deux jours
après, il fut libéré. Mais pendant ce temps, les agents de
police firent une perquisition à son domicile et ne trouvant
aucun document, ni aucun livre compromettant, ils emporté-
rent tous les livres scientifiques en diverses langues étran-
gères; même les oeuvres de mathématiques supérieures
furent proclamées suspectes et confisquées.

Impôts écrasants. — La »Politika« de Belgrade,
dans un éditorial, constate que les impôts sont extra-
ordinairement élevés en Yougoslavie, et que cette situation
provoque un développement de la crise économique actuelle.
En 1921, pendant l'inflation, le budget -était de 800 millions

de francs suisses. Aujourd'hui, le budget s'élève à 1 milliard
de francs suisses, quoique le dinar vaille maintenant trois
fois plus.

La terreur au Monténégro. — Les prisons de Podgo-
ritza et de Cettigné regorgent de partisans du Bloc Ouvrier
Paysan Républicain. Mais les bourreaux de Belgrade ne sont
pas encore satisfaits. Us voudraient à tout prix étouffer
l'opposition. N'ayant aucun prétexte pour procéder à de
nouvelles arrestations, la police a donné ordre à MM. Blajco
Raytchevitch, professeur, Djouro Chichemanovitch, avocat,
Milo Popovitch, instituteur, Spassé Raspopovitch, Nikola
Vovatchevitch et Stanko Dragsevitch, de ne pas quitter
leurs demeures. De cette façon, ils seront empêchés de pour-
suivre leur propagande.

DIE DDLKDN-FODERDTIOH
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NAT10NALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEÏNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

U N S E R E ENQ.U ETE
BEI DEN POLITISCHEN UND LITERARISCHEN PERSÛNLICHKEITEN EUROPAS

UBER

DIE BÀLKAN-FÔDERATION

Prof. Fr. Kraus
Geboren in Bodenbach (jetzt Tschechoslowakei), im Mai

des Jahres 1858. Studierte in Prag and Wien. Privatdozent und
ausserordentlicher Professor. War 8 Jahre Ordinarius in Graz;
dann Professor an der Universitàt Berlin, klinische Medizin.
Leitete die II. medizinische Universitàtsklinik in der Charité. Be-
reiste den Balkan zu wiederholten Malen.

Prof. Kraus ist einer der \grossten medizimschen Autoritâten;
er hat auch zahlreiche Werke iiber die Problème der Persônlich-
keit und des Gesamtorganismus in den Krankheiten verfasst.

Ich halte die Regelung des Balkanproblems ftir sehr
schwierig, aber ich betrachte die Autonomie der Balkan-
volker als notwendig. Sie brauchen Frieden. und dies ist
der Weg zum Frieden.

Die Mazedoniër habên das Recht zu einer vollstân-
digen Bodenschaft, auf dem sie sich friedlicli entwickeln
kônnen; dann werden allmâhlich die gegenseitigén Fehden
aufhoren, und es wird vielléicht sogar zu einem endgiiltigen
Frieden kommen. Die Schwierigkeiten einer solchen Rege-
lung sind mir durchwegs belcànnt, das hindert aber nicht,
gefiihlsmàBig diese Lôsung zu wiinschen.

Die Rechte der Minderheiten auf dem Balkan miissen
geschiitzt werden, und selbstVerstândlich kônnen dort ein-
zelne autonome Staaten riicht bestëhén, ohne sich zu fôde-
rieren. Denn wenn sie einzeln dastehen, so werden wieder
die Imperialismen mitspielen. Nach Herstellung der Auto-
nomieen soil sich ein neuer Balkanbund bilden, gestiitzt auf
wirtschaftlicher Grundlage, aber auch auf das politische
Yerstândnis, daB eine Bevôlkerung von zirka 40 Millionen,
befreit von inneren Fehden, geeint, nicht so leicht von

irgend einer imperialistischen Macht miBbraucht werden kann
und sich zu schtitzen imstande ist.

Ja, wenn der HaB nicht existierte! Warum soil denn
zwischen Bulgaren und Serben ein erbgemàfler HaB be-
stehen? Dies ist ganz unnatiirlich. Ergebnis: die Not. So
zum Beispiel: Es gibt eine Fiille von Tabak auf dem Balkan,
aber die Erzeuger konnen damit nichts anfangen und sind
gezwungen, sie zu Schleuderpreisen an Ausbeuter ihrer Not
zu verkaufen. Wenn die Balkans zusammenhielten, so

kônnte man den Tabak nach Amerika oder anderen Landern.
zu beçseren Preisen exportieren. So ist es fiir viele andere
Erzeugnisse. Wenn man die Landesprodukte zu normalen
Preisen verkaufen konnte," dank normalen Mitteln, so wiirde
das Land reich werden, und der Wohlstand ist der beste
Weg zum Frieden und zur gegenseitigen Verstândigung.

Um dies ailes zu verwirklichen, braucht man^ selbst-
verstândlich die Demokratie — aber die richtige Demokratie,
besonders in einem Lande wie der Balkan. Es muB sich

dort ein guter Bauernstand entwickeln, der Bauôr muB
gedeihen, dann wird ailes gut sein. Die Balkanlànder sind

; Bauernlànder. Es war da eine Bauernregierung, die Stam-
boliisky's, leider war sie nicht von langer Dauer. Stambo-
liisky hat sehr gut gesagt: «Industrie brauchen wir nur

fur das, was der Bauer braucht«.
Was aber hauptsâchlich mangelt auf dem Balkan, es

ist der Mann. Der Mann, der imstande sein wird, die
Balkanfragen zu losen.

Professor Dr. Veit Valentin
geboren 1885 zu Frankfurt a. M.; Abkômmling einer franzôsischen
Emigrantenfamilie; studierte Geschichte, Nationalôkonomie und
Staatsrecht; 1910 Privatdozent an der Universitàt Freiburg i. Br.;
1916 dortselbst Professor; Kriegsteilnehmer in Galizien und
Flandern; 1921 ins neu gegriindeie Reichsarchiv Potsdam berufen;
dortReferentfur aussenpolitische Fragen; durch den Krieg Pazifist
geworden; Mitarbeiter von demokratischen Blâttern Deutschlands
und Oesterreichs; zahlreiche Schriften, besonders iiber die deutsche
Revolution von 1848/49, Bismark, Aussenpolitik.

Einige Gedanken iiber den Balkan
Ich habe im vorigen Jahre meine erste Reise durch

den Balkan gemacht; sicher. wird es nicht die letzte sein,
denn ich habe das warmherzige, farbige Volkstum ail der
verschiedenen Nationen auf der Balkanhalbinsel liebge-
wonnen. Freilich kann der pazifistische Politiker nicht
okne Sorge an die dôrtigen Verhâltnisse denken. Der Balkan
ist der Herd einer Reihe von groBen Kriegen und zuletzt
auch des Weltkrieges geworden. Die Friedensvertràge, die
den Weltkrieg abgeschlossen haben, bedeuten ftir den Bal-
kan ebensowenig wie ftir Mitteleuropa eine allseitig befrie-
digende Lôsung der schwebenden Fragen. Bessarabien,
Mazedonien, Albanien, Kroatien, Dalmatien und Monte-
negro — der Kenner weiB, daB die Nennung dieser Namen
allein schon eine Fiille von Fragen in sich schlieBt.

Genau wie fiir Mitteleuropa scheint es nun auch ftir
die Balkanhalbinsel zwei Wege zu geben. Die erste Môg-
lichkeit ist die des scharfsten nationalstaatlichen Egoismus.
Die heute bestehenden Staaten der Balkanhalbinsel kônnen
sagen: Wir sind d a, wir haben gewonnen, wer zu unserem

Staat gehôrt, hat auch zu unserer Nation zu gehôren;
wer etwas anderes will, der wird einfach gezwungen,
ein Serbe, Rumâne oder Grieche zu werden; das Interesse
unseres Staates verlangt es so, und jede Gewalttat, jeder
Terror, wird durch dieses Interesse gerechtfertigt.

Was wird die Folge einer solchen Auffassung sein?
Die ethnische Yermischung auf der Balkanhalbinsel geht
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so weit, die Uebergànge von Gau zu Gau, ja von Dorf zu

Dorf sind so fein, daB eine klare Grenze nach rein vol-
kischen oder sprachlichen Gesichtspunkten in keinem der
strittigen Gebiete gezogen werden kann. Es ist selbst bei
unparteilichster Gerechtigkeit nach meinem Eindrucke nicht
mbglich genau zu sagen: hier hort Serbien auf' und hier
fàngt Griechenland an usw. Es muB also auf die Dauer
in jedem Staate der Balkanhalbinsel mit nationalen Minder-
heiten gerechnet werden. Wir haben heute in Mitteleuropa
bekanntlich ein hochentwickeltes Minderheitenrecht, das
nicht nur theoretisch verfeinert und durchgebildet ist, son-

dern auch in der Praxis, etwa im deutsch-dânischen Grenz-
gebiet, wohltatige und befriedigende Anwendung findet. Es
sollte den Staaten der Balkanhalbinsel nicht schwer fallen,
auch durch die Anwendung des Minderheitenrechtes ihre
kuiturolle und geistige Ebenbtirtigkeit mit Mitteleuropa zu

boweisen.
Und damit ist die zweite Moglichkeit beriihrt, von

der oben gesprochen worden ist. Die Staaten der Balkan-
halbinsel konnen den veralteten Standpunkt des gewalt-
tatigen Staatsnationalismus verlassen und konnen sagen:
Genug des BlutvergieBens, genug des Terrors, genug der
Vernichtung von Eigentum und Gluck; jeder von uns Bal-
kanstaaten hat den groBen Traum eines umfassenden
Reiches getrâumt das nur aus der Entrechtung unsrer Nach-
barn und Vettern aufzubauen ware; die Zukunft gehort
auch bei uns dem Gedanken der Ebenbiirtigkeit und der
wechselseitigen Achtung, keiner von uns Staaten auf der
Balkanhalbinsel kann eine wirkliche GroBmacht. sein; wenn

wir uns aber zusammenschlieBen, dann konnen wir selbst
bei der heutigen Hochspannung der internationalen Macht-
verhaltnisse viel bedeuten und unsre gemeinsamen Inter-
essen gegen jedermann verteidigen.

Ich weiB wohl, daB die Yernunft leider nicht allein
in der Politik regiert und daB deshalb der Weg zu einem
Balkanbunde, der alien Minderheiten auf der Balkanhalb-
insel die kulturelle Autonomie garantiert, vielleicht noch
weit ist. Mein Vertrauen zu der Intelligenz und dem Reich-
turn an Hilfsmitteln die auf der Balkanhalbinsel herrschen,
ist aber zu groB, als daB ich nicht auch hier mit gutem
Gewissen der Ueberzeugung Ausdruck geben konnte: die
Freunde dieser Zeitschrift haben den allein praktisch mog-
lichen Weg erkannt. ?

Prof. Dr. Veit Valentin
o^c

Theodor Lessing
Theodor Lessing, geboren am 8. Februar 1872 zu Han-

nover, absolvierte das Studium der Medizin, dann der Philosophie.
Lebt seit 1907 in seiner Heimatstadt Hannover als Professor der
Philosophie und Pddagogik an der technischen Hochschule und
unabhdngiger Schriftsteller.

Wir wissen, daB die mazedonische Frage in Neuilly
ungelost blieb. Wir wissen, daB sich bitter ràchen muB die
Okkupation Bessarabiens durch die rumanisehe Regierung.
Wir wissen, daB das in 14 politische Parteien aus min-
destens sechs Nationen zerspaltene Jugoslavien nur ktinst-
lich verfestigt ist durch die groBserbische Vidovdanverfas-
sung. Wir wissen oder glauben zu wissen, daB ein so be-
drohtes Staatsgebilde und eine bedrohte Dynastie wie die
der Karageorgewitsch seine Zukunft nur sichern kann
durch einen gliicklichen Krieg. Der wiirde voraussichtlich
Mazedonier, Albaner und Griechen auf der einen Seite, die
sudslawischen Volker auf der anderen Seite zusammen-

binden und miiBte sich d'rehn um den Weg zum Meer, den
Vormarsch nach Saloniki. Scharf und klar aber, mit we-

nigen Worten auf die Frage nach der Moglichkeit der
Balkanfbderation zu antworten, das ist sehr schwer. Denn

(wenri es erlaubt ist, philosophisch zu reden) der Balkan
ist ein Symbol fiir sâmtliche Schwierigkeiten, die Europas

Frieden bedrohen; er ist das Barometer, die Wetterwarte
Europas in dreierlei Hinsicht: nationaler, konfessioneller
und wirtschaftlicher. Erstens: das Nationale. Wir glauben
nicht an die Dauer polynationaler Staaten, wofern inner-
halb des Imperiums eine Konkurrenz verschiedener Spraehen
und verschiedener Volksiiberlieferungen besteht. Mit Sicher-
heit wird jede dieser Nationen die andere zu ubermâchtigen
versuchen; Recht hat, wer gerade Macht hat, und jeder
Uebermâchtigungsyersuch wird wieder neu HaBgefiihle aus-
sâen zu allé den alten HaBgefiihlen, die auf dem Balkan
(wo die abscheulichsten Greueltaten der Erde veriibt sind)
niemals wieder zum Schweigen kommen konnen. Wir sehen
also einen Schrecken ohne Ende. Nationalismus und Fa-
schismus sind verwurzelt in weit starkerën Instinkten als
sâmtliche Mâchte des internationalen Geistes, und gegen
diesë Leidenschaften ist die Vernunft machtlos. Zweitens:
das Konfessionelle. Ueber die Halfte der Menschen auf
dem Balkan sucht und wiinseht den geistigen Mittelpunkt
in Konstantinopel; die andere Hâlfte aber in Rom. Dazu
kommen Mohamedaner, Juden und Protestanten, deren
starke Religiositât doch auch oft von politisch-nationalen
.Triebkrâften getragen wird. Wo sollte da wohl jemals eine
Einheit der Idee erwachsen? Und nur die Einheit der zu

Gefuhl gewordenen Idee konnte so vielfach auseinander-
strebende Menschenmassen zusammenbinden. Und drittens:
die Wirtschaft! Sie ist auf Generationen hinaus im Ueber-
gang begriffen aus agrarischen, oft sehr patriarchalischen
Wirtschaftsformen zum modernen Demokratismus und Par-
lamentarismus, der die Folge ist der zumal von der
Tschechoslovakei her beforderten Kommerzialisierung und
Industrialisierung des unersehlossenen Landes. So kommt
das stâdtische Btirgertum, zuletzt aber das Proletariat in
die Majoritât. Wesentlicher aber ist der Umstand, daB die
nationalen Einheiten ganz und gar nicht mehr zusammen-
fallen mit den Wirtschaftseinheiten. Sie entgleiten damit
der politischen Sphàre. Sie werden zu reinen Idealen, un-

praktisch und unniitz, aber den tiefsten Selbsterhaltungs-
instinkten verbunden. Albanien, als Wirtschaftsgebiet, ge-
hôrt ja ganz und gar nicht den Albanern, sondern den
Englândern, Amerikanern, Franzosen. Bulgarien arbeitet
ganz und gar nicht fiir bulgarische Menschen, sondern fiir
die Vorherrschaft der Entente. Jugoslavien vollends ist im
Grunde ein Unternehmen fiir eine kleine Anzahl internatio-
nal interessierter Kapitalisten und GroBgrundbesitzer. So
strudeln gegeneinander die nationalen Gefiihle und die
wirtschaftlichen Interessen, die religiôsen Ideale und die
politischen Notwendigkeiten. Keines dieser vielen Balkan-
problème kann unter den gegebenen Verhâltnissen gelost
werden. Und so miiBte ich denn die gestellten Fragen glatt ■

mit »Nein« beantworten. Sollte ich denn aber positiv dar-
legen, wie ich mir die Regelung der Balkânkâmpfe denke,
dann konnte ich nur antworten mit einem Bekenntnis zum

Sozialismus und zum sozialistischen Staat, den ich mir vor-

stelle als eine mit alien Machtmitteln der Technik, also auch
mit der Waffenmacht ausgeslattete ubervdlkische Vernunft-
instanz, unnahbar und unnabhàngig wie die Logik, wie die
Mathematik und vôllig abgelost von den Sonderinteressen
der Nationen, der Konfessionen und des privaten wirtschaft-
lichen Unternehmertums. Erst dann, wenn das Zeitalter
der Nationalstaaten und der Nationalwirtschaft endgiiltig
vortiber ist und die Sonne der sozialistischen »Weltwirt-
schaft« aufging, da wird es keine Balkane und kein Balkan-
chaos mehr geben. Und zwar darum nicht, weil nur eine
internationale Foderation (jenseits von Zentralismus und
Syndikalismus) imstande ist, jeder Volkheit und jedem Indi-
vidualgebilde gleichzeitig gerecht zu sein. Die nationalen
Wiinsche jeder Menschengruppe, durchaus berechtigte
Wiinsche, kann man nur regeln von einem Standpunkt aus,
weleher jeder nationalen und personlichen Willkiir entrtickt
ist. Das aber ist der Gedanke der Balkanfbderation.

Theodor Lessing

Die Bilanz der Jugoslavischen September-Wahlen
Geteilte Rollen — Wahlstatistik

Die Frage des Blocks und die Regierungsrekonstruktion
Belgrad, Ende September.

Der langerwartete 11. September ist vorbei, ohne den
Charakter des Parlaments »Neuer Leute« wesentlich zu

ândern. Im Februar 1925 wurden die Wahlen unter der
Fahne des «Nationalen Blockes« hauptsâchlich gegen den

Radié-»Republikanismus« durchgeftihrt ; die im September
1927 im Zeichen der «wirtschaftlichen Sanierung«, der
«Neuen Leute« und des «Neuen Kurses«.

An Stelle des ehemaligen Innenministers Boza Mak-
simovié hatte diesmal die unmittelbare Wahlregie Minister-
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pràsident, Innenminister und der »Leibjager« Alexander
Karadjordjevic, Velja Vukicevic. Skrupellos, ohne jede In-
dividualitât, blind und untertânigst regierte Vukicevic die
Wahlpremiere fiir den 11. September, so wie es die »WeiBe
Hand« bzw. die hofische Kamarilla wollte und die Direk-
tiven erteilte. Dennoch erreichte man nicht die »ruma-
nischen« Resultate. Im iibrigen hatten die Regierungs-
verbiindeten unter sich die Rollen verteilt: Vukicevic orga-
nisierte den Polizeiapparat, Voje Marinkoviô, der AuBen-
minister, stellte die politische Rechtfertigung der Wahlen.
Die Hofkamarilla strebte unbedingt dahin, durch die Sep-
temberwahlen ihre offene Diktatur zu maskieren und
Vorbedingungen fiir die »vierte« Hofpartei zu schaffen. Die
Wahlresultate ergaben zwar nicht jene erhofften Resultate,
jedoch ist die Tatsache fiir die Kamarilla irrelevant, denn
sie ist auch ohne dies systematisch an der Arbeit, ihren
Plan zu verwirklichen.

Blicken wir in die Wahlresultate hinein:
Vor al.lem muB festgestellt werden, daB die Wahl-

beteiligung der Wahler relativ schwach war. Es stimmten
ungefahr 2,250.000 Wahler oder 68 % der wahlberechtigten
Wahlerlschaft. 1925 war die Wahlbeteiligung 76 %, somit
zeigte sich in diesen Wahlen ein Riickgang der Wahl-
beteiligung von 18 %. Die Wahlen selbst wurden im Zeichen
des brutalsten Terrors wie. bei keinen bisherigen Wahlen —

im Geiste der blutigen Gendarmenmethoden durchgefiihrt.
Die Radikalen aller Fraktionen erhielten

auf ihren Kandidatenlisten 722.000 Stimmen (1925: 811.000)
und urspriinglieh 112 (bisher 141) Mandate, jedoch »er-
oberten« die Regierungsradikalen in der Nachwahl im bos-
nischen Kreise Bihac auf Kosten des Bauernbundes noch
1 Mandat — demnach ist die radikale Partei aller Frak-
tionen 113 Mandate stark. Allein Mazedonien, an dessen
»radikales BewuBtsein« selbst Vukicevic zweifelt, gab den
Radikalen zirka 30 Mandate . Bei alien Gesetzwidrigkeiten
und weiBem Wahlterror durch Umschiitten der Stimmkugeln
aus den Urnen d.er Oppositionsparteien in die der Re-
gierungsparteien,. Verhaftungen und Ausweisungen, nachge-
wiesener Falschung der Wahlprotokolle u. a. ist die
effektive Zahl der Wahler der Radikalen Partei um zirka
100.000 heruntergegangen mit einem Mandatsverlust von 30
Abgeordneten. Von der Gesamtzahl der Stimmen auf den
Listen der Radikalen Partei entfallen zirka 200.000 Stimmen
auf die Listen der sogenannten Pasicianer, die einzig allein
als Stimmen der richtigen radikalen Wahler gerechnet
werden konnen. Eine groBe Zahl serbischer Bauer und
Burger, bisher Wahler der Radikalen Partei, manifestierten
demonstrativ am Wahltag ihre Unzufriede.nheit ge-
geniiber der Radikalen Partei.

Die Demokratische Partei ging in die
Wahlen mit verteilten Rollen. Marinkovic als zukiinf-
tiger Chef der »vierten« Hofpartei und ihr geistiger Ver-
treter, erlauterte die Wahlen von s,einem Gesichtspunkte
als . Staatsnotwendigkeit und schiittelte von sich jegliche Ver-
antwortung fiir den Wahlterror ab. Dagegen hat der Fiihrer
der DemokratiSGhen Partei, Davidovic, die Wahlagitation
mit den Parolen gegen den Terror und die Einfiihrung der
Diktatur gefiihrt. So erhielten die Demokraten an Stelle
der bisherigen 37 Abgeordneten 61 Mandate auf 366.760
Stimmen (1925: 279.686), die somit durch die Wahlen den
groBten Profit herausschlugen. Den Radicianern ging
es in den Wahlen wie ihren friiheren Verbiindeten, den
Radikalen. Im Stimmenriickgang- noch- sehlimmer, sie er-

hielten jedoch dank dem rêaktionàren Wahlgesetze ihre
Mandate und vermehrten sie sogar. Sie erhielten 380.000
Stimmen (1925: 545.000) und 62 Mandate. Ihr Stimmen-
verjust zeigt, daB 170.000 kroatische Wahler die Politik des
Verrats der Leitung der Radic-Partei brandmarkten. Diese
170.000 Wahler boykottierten in ihrer tiefen Unzufriedenheit
die Wahlen, ohne ihre Stimmen irgend welcher Partei zu
schenken. Die Slovenische Volkspartei Koro-
sez erhielt 21 (20) Mandate auf 112.000 Stimmen (1925:
123.813). Die Wâhlerschaft der slovenischen Klerikalen 1st
nur um 12.000 Stimmen im Rtickgange und beweiBt, daB
Korosez durch die gute Organisationspolitik seiner Partei
das Gros seiner Wahler beha lf en konnte. Diesem ist hin-
zuzufiigen die Tatsache, daB Vukicevic seinen neuen Ver-
biindeten Korosez in vollem MaBe durch die Staatsmacht
unterstiitzte.

S p a h o hat seine Posi'tionen behalten und erhielt 18 (15)
Mandate. Der Bauernbund gewann 8 Mandate (4) auf
151.203 Stimmen (1925: 11-7.927). Der Bauernbund hatte
b eson.de r e Erfolge in den Wahlkreisen, wo linke
Elemente der Partei kandadierten. Ihre Wahlparolen waren

radikal, u. a. auch die Parole der Wiederherstellung
der Beziehungen mit der Sowjetunion, davon erklârt sich
zum Teil auch ihr Stimmenzuwachs. Pribicevic hat an

Stimmen zugenommen, jedoch nur ein Mandat gewonnen,
im ganzen 23. Die nationalen Minderheiten: Die Deutschen
erhielten 6 (5) Mandate auf zirka 40.000 Stimmen, die
Ungarn 1 Mandat auf der Regierungsliste M. Nintscbitsch.
Die Sozialisten haben dieselbe Zahl wie 1925 bei-
behalten: 23.000 und 1 Mandat im Kreise Maribor. Es
ist charakteristisch, zu unterscheiden, daB sie im ganzen
Lande kandidierten und die voile Zuneigung des Regimes
genossen. Der Republikanisch e Ar be iter- und
Bauer n block erhielt k e i n Mandat, hat jedoch seine
Stimmen gegeniiber 1925 verdreif acht. Unter den
scliwersten Bedingungen des undenkbarsten Terrors erhielt
er 43.000 Stimmen (1925: 16.300). Dieser hervorragende
Erfolg der Idee des Arbeiter- und Bauernbundes mit dem
klaren antimonarchistischen Kampfprogramm gibt die voile
Garantie dafiir, daB die Mobilisierung der revolutionaren
Kràfte im Lande zufriedenstellend ausgefallen ist.

Die Wahlresultate, entsprechend den oben angefiihrten
Ziffeyn, konnen folgendermaBen charakterisiert werden:
1. Verlust der Mandate und Stimmen auf Seite der Radi-
kalen, und bei den Radic-Leuten nur Stimmenverlust. 2. Das
Kràfteverhàltnis im Parlament hat sich etwas zugunsten
der Demokraten und auf Rechnung der Radikalen gebessert.
3. Starkung der zahlenmâBigen Kraft des
Republikanisch en Arbeiter- und Bauer n-
bundes als eines ernsten Faktors im Kampfe
gegen die Reaktion. 4. Kràftigung des Bauernbundes
bei den serbischen Bauernmassen.

Unmittelbar nach den Wahlen wurde die Frage der
Regierung auf die Tagesordnung gestellt. Die offentlichen
und geheimen Verhandlungen wurden in zwei Richtungen
gefiihrt. 1. Moglichkeit der Formation eines demokratischen
Blocks im Parlament (Pribicevic, Radiô und Davidoviô),
wo Davidovic die Hauptrolle spielen sollte. 2. Andererseits
wurde die Frage einer eventuellen Vereinigung der Un-
abhàngigen Demokraten mit den Demokraten aufgerollt.
3. Die Stellung der Hofkamarilla: Die Tendenz zur Schaf-
fung einer »vierten« Partei und weitere Spaltung der Radi-
kalen und Demokratischen Partei.

In dieser Zwischenzeit hat die biirgerliche Oppesi-
tion erwartet, daB Vukicevié auf dem legalen Wege, beson-
ders nach der Kombination des Blocks, seine Demission ein-
reichen wiirde. Aber Vukicevic, zusammen mit Marinkoviô,
haben sich nicht verwirren lassen, trotz aller Kampf-
ansagen der Opposition, zusammen mit der Davidovic-
Gruppe. Im Gegenteil, Davidovic hat vor Marinkovic k a p i-
t u 1 i e r t, das heiBt vor der Hofkamarilla, und die Regie-
rung hat keine Demission eingereicht, sondera nur die
Rekonstruktion durchgefiihrt. Die Rekonstruktlon
der Régierung geschah auf dem auBerparlamentarischen
Wege. Die slovenischen Klerikalen wurden auf Grand der
Verstândigung von Bled in die Regierung eingefuhrt. An-
statt zwei Portefeuills bekamen sie nur das Ministerium
fiir soziale Fiirsorge, welches bisher die Demokraten hatten.
Marinkovic ist es gelungen, das Ministerium fiir Volksauf-
klarung von den Radikalen fiir sich zu bekommen. Davido-
vie lâBt in seinem Blatt »Odjek« schreiben, daB er angeblich
in der Frage der Rekonstruktion der Regierung. niGht kapi-
tulierte, obwohl dieselbe mit seiner Bewilligung erfolgt ist.
Weiter beliauptet die Presse, daB sowohl die Sitzungen der
parlamentarischen Klubs als auch der 5. Oktober — wann

das neue Parlament zusammentritt — iiber Sein oder Nicht-
sein von Vukicevic zu entscheiden haben werden. Davidoviô
wird angeblich, unterstiitzt von Radiô und Pribicevic, die
Frage des weiteren Bestehens der Regierung des Marin-
kovic-Vukiceviô-Koro§ec-Triumphirats auf die Tagesordnung
bringen.

Fiir die arbeitenden Massen aller Nationen in Jugo-
slavien, sowohl fiir die nichtserbischen als auch fiir die
serbischen ist kein Platz mehr in den bxirgerlichen
Parteien, die ihre Politik zur elendesten Imitation um die
Erringung und Verteilung der Macht erniedrigt haben, ohne
Riicksichten auf ihre Wahler. Heute ist es fiir jeden ganz
klar geworden, daB der Militârstiefel Herr der Situa-
tion im Lande ist und daB die jetzigen Machthaber Jugo-
slaviens klar einsehen, daB keine parlamentarischen Mitteln
und Wege der Regierung die erschiitterte Position der
Krone und Kamarilla vor dem Zusammenbruch retten
kônnten. Die Arbeiter und Bauern der serbischen und der
unterdrtickten Nationen haben bei diesen Wahlen den klar
bezeichneten Weg gezeigt bekommen: In Massen sich
an den kampf en den Arbeiter- und Bauern-
bund anschlieBen. Die Kraft dieses Bundes und der
Umfang seiner Aktionen werden das Zeichen fiir die u m
mitt elb are Abrechnung der unterdrtickten Massen mit
ihren Unterdriickerm sein.

Dimitrije Jovanovic
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DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NÉ TË GJITHÈ GIUHJËT BAL.KANIKE

Shqypnia vasalë e fashismit
Liria Kombëtare, Organ} i Komitetit të Çlirimit Nacio-

nal, boton ket traktatë të fshehtë midis Italis dhe bhqypnis,
të marrun prej nji burimit të segurtë:

1. — Në një luftë që do ngjajë domosdo midis Itaiisë
dhe Jugosllavisë, të tëra îuqitë armate të Shqiprisë do vihen
në dispozicjon të shtetit-madhënor italjan.

2. — Oeverija e Mbretërisë italjane do t' a mbrojë
Shqiprinë nga çdo ndërhyrje të fqinjve të saj dhe do t' a ndih-
mojë moralisht e materialisht. Në rast nevoje, Oeverija italjane
angazhohet t' i ndihmojë Republikës shqiptare dhé me fuqi
ushtarake.

3. — Oeverija shqiptare i lëshon me qira Qeveris italja-
ne Vlorën me gjith hinterland për një kohë prej 95 vjetësh.

4. — Në copëtimin e Jugosllavisë, Oeverija italjane do
t' i anneksojë Shqiprisë perkundrejt Nenit 3. Dibrën, Jakovën
dhe disa vende të tjera, kuîit e të cilave do të lihen si pas
ndarjes administrative në kohë të Turqisë më 1912.

5. — Oeverija e Mbretërisë italjane angazhohet t' i si-

gurojë Ahmet Zogut sundimin për jetë me kalitetin e sotshëm
si kryetar republike.

6. — Oeverija shqiptare pranon të ndihmojë (të përkrahë)
bankat dhe institutet tregtare të tjera që do ngrehin Italjanët
si dhé bërjen e njëj staojoni për hydravionet italjane në vëndin
Porto-Romano që ndodhet 3 mil në ver! të Durrsit.

7. — Oeverija italjane angazhohet të mos kursejë ndih-
mën e saj për konsolidimin e Shqiprisë dhe, për këtë qëllim,
bën me kënaqësi sakrifica financjare të nevojëshme.

Ky traktat i fshehtë asht hallka e fundit e atij vargue
trathtinash qi e lidhin Shqypnin nen zgiedhen e Italis e e bajn
vasale të fashismit. Mussolini me nji sistematikë makiaveliste
e pruni Shqypnim aty ku desht, tuj e bâ vegel per fillet e tija
impérialiste. Shqypnia do të vorfnohet, do te grabitet e n' e

mram do të derdhin gjakun per të themelne koloninat e impe-
rit roman qi andron Mussolini Imperi roman nuk do të for-
mohet porse lufta të pergjakshme e të tmershme do të
shkretnojn gadishullin te Balkanit.

Ja fillet e sistemet e Mussolinit:
1. Me bâ vasale Shqypnin e me ngulë fuqi në tjera vende

të Balkanit.
2. Me shkatrrue Jugoslavin.
3. Me anexue kosten e Adriatikut, me kolonisue Shqypnin

e tjera vende të Balkanit tuj i bâ vasalë te Romes.
Pika e parë themelore po thuej> se gjindet në të kryem,

vehtem shqyptart duken se nuk e kan kuptne ende greminen
qi to t' i perpîn. Pik së parit me traktalin e Tiranes, Mussolini
u bâ serafi i popullit shqyptâr, tuj be si xhendarë eksekutues
Ahmet Begun e Bejlert te tjerë.

Tregtarët shqyptarë kujtojnë ende se me ardhjen e Italis
tregtija do të çohet dhe se ato e populli do të kén fitim. Utopi
çilimish qi s' kuptojn as rregullat ma elementare t' ekonomis.
Asnji shqyptâr nuk do të két as ma të voglin fitim prej Italis,
por neser do të marrin rrugat per nji kashatë buk: vendin e

tyne do t' a xanë baresi e pugliesi e tjert lazzaronë fashist.

Ja, ta studjojm punen objektivisht prej pikpamjes s' in-
teresit ekonomik tuej lanë në njenë anë ç' do hall tjeter pa-

triotik, dhe do të shofim dhe se prej këtij interesi ekonomik
vehtem, shqyptarët gjinden para dekjes s' afermë.

Në Shqypni kâ sot dy lloj tregtarësh dhe nji puntori të
varier:

a) tregtarë të mëdhaj qi jetojn me eksportim e importim en

gros; eksportimi bâhet prej leshit, lëkuravet e tjera ma-

terjevet të dores së parë, importimi po prej këtyne ma-

terjevet por të punneme në cohna, lekurëna të regjuna
e tjera. Si prej këtij eksportimi direkt, ashtu dhe shitjes
gjanavet t' importimit en gros tregtarevet të vogjel, sot

tregtarët e mëdhaj shqyptarë kan nji fitim mjaft të
madh.

b) Tregtarët e vegjel qi jetojn me importinim e gjanavet
të vogla qi i duhen popullit dita me ditë, si gastare,
brisk, sapun etjera. Sot këto tregtarë këto tesha i blejn
direkt ni fabrikë' e i shesin direkt popullit: prej këtij
ndermjetësimi kan nji fitim- të vogel prej të cillit jetojnë.

c) Puntorija: janë këto shegertat e tjerë gjind të varfer qi
jetojn si sherbtorë ner tregtarë, a por si ndimës në punët
doret nacionale, si teneqexhi, terzi etjerë.
E mirë të trija këto kategorina do të shduken krejt e do

të bin fare në skam. Pik së parit do të shduket kategorija e

dyte, tregtarët e vegjel (b); Italija do të bajn mjaft dépôt
fabrikash në Shqypni, per t'i shitë teshat direkt, prâ ndermje-
tësit shqyptarë nermjet të fabrikavet e të popullit do të mesin
në rrugë të madhe pa punë e pa' bukë.

Mbas pak kohet në ket gjendje do të bin dhe tregtarët
e mëdhaj dhe puntorija. Do të gjinden mjaft shoqnina italiane
(të ndimuhme dhe prej qeveris fashiste per interesa politike),
qi punimi i leshit, i lëkuravet etj. do t'a bajnë në Shqypni
vehtë: me monopolizime e tjera privilégié kapitaliste grabitse,
të mpruem e të ndimuëm prej qeveris shqyptarë qi asht vegla
e Italis, do t' i zhdukin nji ka nji dhe ato pak kapitalist
shqyptâr qi gjinden sot në vend.

Filli kryesor i qeveris italiane asht kolonizinji, prâ.si prej
shoqninavet ashtu prej qeveris italiane, do të shprazet krejt
fundrija e Italis së Juges në Shqypni, dhe proletariati i varfer
i Shqypnis do të bâhet nji proletariat zhelanash, qi do të ker-
kojnë rrugat prej nadje deri në mrame per të gjetë nji
kashatë buk.

Këto të gjitha tmerime skami qi shpejt do të kapin
Shqypnin, janë konsekuencat e traktatit të parë të Tiranes.

Konsekuencat e pergjakta ma të tmershme rrjedhin prej
traktatit të mshehtë qi asht i botuem në krye të këtij
artikulli.

Art. 3 e Art. 6 segurojn zaptimin ekonomik të Shpypnis
dhe zaptimin tokësuer të Vlones e të Durcit. Çka nuk thohet
në këto artikuj, zaptimi i Shkoders, vêhet në veprim me mjetë
të tjera. Vatikani shkruen levdata per fashismen n' organin e

sajë „Osservatore Romano". Në ket kohë ndodhë vizita e

Ahmetit n' Shkoder, dhe perfaqësuesi i Papes, nji farë P. délia
Pietra, jesuit itâlian, ndermjetson prane klerit shqyptarë per të

ju shtrue axhentit të Mussolinit. Me pallavra si kryegjytet,
kanalizim ujnash, arsyna ekonomike, këshille shejtnore etj.
Shkodra na rrêhet e na bahet edhe kjo pro-italiane: budallaj,
qi nuk shofin perte ures së Bahçallekut, e së kuptojn se axhenti
i Italis kqyr interesat e fashismes e jo interesat e popullit
shqyptarë. Me nji konkordat qi shpejt do të bâhet nermjet të
Vatikanit e të Shqypnis, fashismi zapton politikisht dhe Shkodren
nepermjet të Jesujtve italian fashist, dhe nepermjet të klerit
shqyptâr të rrêjtun.

Zaptimi toksuer i Vlones, i Durcit dhe zaptimi politik i

Shkoders, asht jo ma pak por zaptimi ushtarak i Shkoders.
N' art 4. ku Italija i premton Shqypnis Dibren e Djakoven,

diftohet kjartas hapi i dytë i Jugosllavis: Shkatrrimi i Jugo-
sllavis. Kuptohet lehtë se politika e Italis në luften kundra
Jugosllavis, do të jetë nji politikë irredente per kombësinat e

shtypuna prej Jugosllavis : Shqyptarvet do t' i premtojn Kosoven,
Malit-të-Zi e Maqedonis independencen, kështu qi t' i rrejn me

luftue per fillet impérialiste të fashismes. Ket kuptirn kâ Art. 4
në traktatin e mshehtë, kan atentatet e rreshtura qi po bahen
prej maqedonasve kundra Serbis, ket kuptim kâ vizita e

Mbretit Boris në Jugosllavi: të gjitha këto provojn se hapi
parë i fashismes, vasaliteti i Shqypnis nen Itali âsht krye, e

se po afrohet hapi i dytë: Shkatrrimi i Jugosllavis.
Mos të rrêhemi se Europa impérialiste a por se Jugo-

sllavia militariste,|do t' a kuptojnë me kohë ket dhe do t' a
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ndalojë. Europa impérialiste, me Anglin në krye, basohetvehtë në grabi, dhe kâ nevojë per nji rrjedhje reakcionare sifashismi, prâ do t' i lanë dorë të lirë per të grabitë e per tëpergjakun Balkanin.
Qeverija jugosllave e perbâm prej gjindësh të kalbur nësherbim të huejvet, kan besim gjithnji n' imperialismen eAlbionit periid e në borgesin e kalbur irançese: prâ prej këtynekurrfarë permirsimi së do të pritet.
Si Jugoslavia, si Anglia do t' a kuptojn ket kur t' i bin

guri mbi krye, e kuer të bin vehtë n' at gropë qi donë t' içilin tjervet.

Shpetimi i vehtem prej këtyne luîtash, grabinash,mjerimesh, do të vin per popujt e Balkanit aherë huèr populiivehtë t' a marrin fuqin në dorë, dhe të krijojnë FederatenBalkanike, tuej perzanë të gjith qeverinat e sotëshme, qi s'janëtjeter por agentët e të huejvet.
Shpetimi per Europen e boten do të vin aherë kuerfuqija të ijén në dorë të popullit punëtuer, e jo në dorë tëgjindvet të degeneruem qi donë të jetojnë me grabi.Dita ku e drejta do të fitojnë nuk asht larg, në ket ditëduhet të besojmë, e per tê duhet të punojmë.
Romë, mjes i Sktatorit. J. Maranaj

EiUIK3HCKil OEflEPSlIHH
flBYCEftMHHEH BECTHHK

OPrAN HA NAI4MOHAI6HHTE HAIII4HHCTBA M VIOTMCHATMTE HAPO|)M HÀ 6AAKAHMTE
H3JIH3A HA BCHHKH BA/1KAHCKM E3HU.M

yinnnes t»dcm 3aeiw
3a Aa npoA^ntKH csmecTByBaHMeio Ha BoeHaTa AHKTaTypa

b Effifirapufl
Bsjirapna ce HaMHpa npeA e«Ha <j)HHaHCOBa KaTacTpo (J)a.Pecypcnre Ha CTpaHaTa ca HsnepnaHH. EKOHOMHnecKaTa

KpH3a ôymyBa. Ilxjien saToH b HimyCTpHHTa. TsproBCKHôajiaHC nacHBeH. 3aHanTHHHTe HeMaT cpeACTBa 3a Aa. npoH3-
bejkhat, a h thh kohto manko ot "mmko npoh3behtflat — he
HaMHpaT KynyBauH Ha cBOHTe npoH3BeAeHHH. Be3pa6oTHii;aTa
ce nrapn H3 qenaTa CTpaHa. Han 150.000 Aymn ca 6e3 paôoTah 6e3 hek-bhto h ^a ca cpencTBa 3a HtHBeeHe. ^i&pskaBHHTecjiysKHTejiH ôenctbybat. hbkoh ot Tex ot MecepH HacaM He
ca ëojiyuhah cbohte 3anjiaTH, kohto, npn TOBa, ca aôcojxioTHo
nehoctatxihh 3a na nposKHBenT. Hobh xhah-ah xopa ot Tex
ce H3XB5ipHHT Ha ynHqaTa. IJeHHTe Ha atHSHeHHTe ■

nponyKTHBce noBene nocKsnHHBaT. Hapona OyKBajiHo rjianyBa. Caiio
enHa mena ôahkeph, cneKyjianTH, AHXBapn h paoHH ottobophh
h heotrobophh (JjaKTopH HtHBeHT oxoneH h pa3ryAeH KHBOT h
HrpaHT caMOHHBCKO xopo Ha rapda Ha ôSArapcKHH Hapofl. Ilpn
Bce ne $hhahcobata k.pn3a, kohto CTpaHaTa npenapBa, bohh
BsjirapHH K25M nponacT, npaBHTencTBOTO HaMHpa napn 3a na
njiam;a CTapn nxnrobe, penapaqHH, 3a BoeHHO-KOHTpojiHH ko-
mhchh h np. h np. To Bce oiqe hamhpa cpencTBa 3a na nnanja
penoBHo Ha 0(j)HH,epH, noHHqaH h pa3HH (jamHCTKH areHTH.
Ho thh cpenctba ca ha h3nepnbahe. IIpaBHxencTBoro e noc-
TaBeHO b nohoatehheto na Txpcn napn, 3a na Monte na nnaïqa
Ha thh, kohto npeflctabjihbat MaTepnajiHaTa cnjra Ha herobata
HHKTaTypa.

BHHMaHHeTo Ha npaBHTeJicTBOTO e cxcpenoToueHo na
hameph napn. To moah nyatAHTe KanHTajincTH na my OTnyc-
naT 3aeM — na Ha KaKBaTo n;ëHa h na e toë, KaTo hm 06e-
m;aBa na nnaïqa penobho ahxbh h noranieHHH, na aaAOîKH 3a
rapaHpHH khkbhto iqat HspncaBHH npnxoAH, ano rqe 6h naate
h caMaTa H^P^aBa. To T^pcn 3aeM h TpeÔBa na ro HaMepn,
oaïqoTO nnane onacHOCTTa 3a HeroBOTo BJiacTByBane e HeMH-
HyeMa: HeroBHH peatHM ra;e ce crpoMonnca.

ïïpenh hekojiko hhh, cnen,HajiHa npaBHTencTBena Aene-
raqHH, cxctohma ce ot Moaob, BypoB h nupeKTopa Ha
HaponnaTa OaHKa Ac. HBaHOB e npncTurHajia b JKeHeBa 3a na
moah 06m;ecTBOTo Ha Haponnre 3a 3aeM. Th e BpsnHAa Ha
(j)HHaHcoBHH KOMHTeT npu 0. Ha H. enHO cnepHanHO H3A02KeHHe
no ekohomhneckoto h (JjHHaHcoBO noAonceHHe Ha bsjmaphh,
nocjiehsaho ot cneqhaahh oÔacHeHHH, kohto m-pa Ha (jmHan-
chhte Mohob e naJi, yBepHBaËKH ny®HHTe kanhtajihcth, ne
BzsJirapHH, iipn ynpaBjieHHeTo Ha CroBopa, e mhoto hoô^p
njiaTen,, kakto TOBa e HOKa3ana Bene h ne th Moace sa safle h
BHCOKH JIHXBeHH lipoqeHTH, MOÎKe fla npneMe h HaË-HHCKHH
emhchoneh Kypc, Aa AaAe foji6mh komhchohh , a e rotoba h
na naJieH 4)hhahc0b kohtpoji.

3aeMa, koëto ôsjirapckoto npabhtejictbo tsapcn b nynt-6hha , e npeaha3haneh, o^hahaaho, aa »(j)hhahc0b0t0 h cto-
nahcko 3a3apabhbahe Ha CTpaHaTa«. Tana rjiacH MoaOaTa, kohto
to OTnpaBH AO 06m;ecTBOTo Ha HapoAHTe.

ojiea h3caymbaheto h3jiontehheto Ha Mojiob, $hhah-
cobhh KOMHTeT e pemHA, 0. Ha H. Aa ynacîByBa b »aea0t0 Ha
(jjlHHaHCOBOTO H CTOnaHCKO 3a3ApaBHBaH6 Ha Bx5ArapHH«, KaTO
npeABapHTejiHO npoH3BeAe cTonaHCKa aHKeTa b caMaTa CTpaHa.

npabhtejictboto JlnnneB ot a^ato BpeMe npaBeme coh-
Aasra 3a OTnycKaHeTo Ha 3aeM. ÉispBaTa npoôa to HanpaBH
c 3aeMa 3a ÔeataHqHTe. Hne Ha BpeMeTo oiqe npeAynpeAHXMe,
ne npaBHTeACTBOTO ira BoeHaTa AHKTaTypa b bsarapna m;e
H3noA3yBa T03H 3aeM 3a Aa npoAMHCH CBOHTa ba&ct, a nynt-
ahte kanhtaahcth— aa ypeaht cbohte b3emahhh.

ToBa h CTaHa. IIpH CKAionBaHeTO Ha ôentaHCKHH 3aeM,
oexa HaAOJKeHH Ha dsnrapcKOTO npaBHTejiCTBO TaKHBa ycAOBHH
no nAaipaHeTO Ha CTapn 3aAMnteHHH Ha B?5ArapHH, ne kohco-
riMflupaHHH fl»nr Ha Tan CTpaHa ce yBenHHH c okoho abs
Mnrinapfla neBa. ToBa ce npn3HaBa h ot bahh bccthhk, kato
3hame, opraH Ha MaAHHOB, koëto b hhkoë CAynaË He Monte
Aa ce 3anoA03pe, ne no npHHii,Hn e npoTHB cJiëABasaTa ot iipa-
BHTeACTBOTO JlnnneB noAHTHKa h koëto c He no-MajiKO HacTsp-
BeHHe h 03A0ÔAeHHe ce HaxBspAH cpeiqy paÔOTHHn;HTe h cenn-
Hure b BsArapHH h cpeipy paôoTHHnecKaTa napTHH, 3eMAe-
AencKHH cjsh)3 h Aante cpeiqy coAHaA-AeMOKpaTnnecKaTa nap-
thh. B ÔpOH CH OT 6 CeHTeMBpH t. T. TOH BCCTHHK HHHie, ne
CeneaHCKHH 3aeM e eAHO 3AOBem;o npeAynpeHtAeHHe ksm Hac,
ne npaBHTeACTBOTo CKAionn T03H 3aeM 3a m nô3aKspnn cBoeTo

ynpaBAeHHe, ne npe3 toh 3aeM nyjKAenn;h h He nyikaehpn en

ypeAHxa B3eMaHHHTa no ,J],eKA03HepoBaTa a$epa h 3aeMa ot
Banque de Paris et des Pays-Bas h ne T03H 3aeM hh AOHece
nspBOTO 3aA25AJKeHHe Ha eahh (jmHaHCOB kohtpoa . B-k 3hame
OT6eAe3Ba, ne 6h npeACTaBAHBaAO ocoôch HHTepec, ako ce

npecMerae, kakbo iqe ce AàAe Ha ÔencaHAHTe h kbkbo m;e ce

H3napH KaTO eMHCHH, AHXBH H nOTameHHH, pa3HH OAPJSJKKH,
3anAaTH no cAy®6aTa Ha bejKaHHHTe h np. CMeTKaTa, 3a
kohto roBopn opraHa Ha MaAHHOB, Hne HanpaBHXMe -CBoe-
BpeMeHo b BajiKaHCKa d>6Aepaii,hh. Cera naK AëMOKpaTH-
necRHfl opraH, itaKTo h BecTHHH,HTe Ha dypjKyasiiaTa h

ApeôHO-ôypntyaBHa ono3HAHH, kohto MHHajiaTa toàhha cnaBO-
CAOBexa JlnnneB 3a t03h 3aeM h Hapnnaxa npeAaTeAH thh

oôiqecTBeHHAH, kohto h b toh 3aeM — HapeneH 3a noAprpaBKa
»3aeM Ha noBem;HHaT.a« — npo3pexa eAHa oÔHKHOBeHa KanHTa-
AHCTHnecKa CAeAKa, cera, Ka3BaMe, h ToraBaniHHTe BeHqexBa-
AHTeAH Ha JlnnneB npnshabat, ne c toh aaem he ce oÔAeKnn
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noJiojsseHHeTo Ha fiemahshte,kohto nposssacabat sa hhbeat

b mhsephh h sa ymhpat ot rsas h fiosecrn, a HanpoTHB toH

fie H3H0Ji3yBaH sa sa ce KoaeosHsnpaT BseMaHHHTa Ha pa3Hn
exapH BpesHTopn ha BssrapHH h npaBHTescTBOxo fie 3acTa-

BeHG sa soapia btoph hst »boemahhath« Ha /(eKSOHitep, Kaxo

no to» hâhhh fie CTOBapeH BrYipxy SXpJKaBHHH filOSHCeT eSHH
hob rosHHieB paaxos ot 200—250 MHsnoHa seBa. To3h aaeM

ne onpa»sa (mKBaiiHHTa h Ha JlnnneB 3a ofineKHenHexo Ha

cionaHCKaTa Kpaaa b BssrapHH; HanpoTHB, ones hbtoboto

CKJHOHBane — KpaaaTa ce hoogtph h B3e ofie3noKOHTesHK

pasMep»..
TyK HHe rOBOpHM CaMO 3a (|)HHaHCOBHTe h eKOHOMH-

HeCKM aasflwrateHH », kohto npaBHTescTBOTO JlanneB noe c

aaeMa 3a fiesfcaHUHTe, fie3 sa ce cnnpawe Ha no-JiHTnnecKHTe

ahcaîkime»th , kohto to npne h kohto ce nonycTByBaxa, BesHara

caes penfenneTo Ha OfimecTBoro Ha napo/rflTe 3a CKSioHBaneTO

My, b 3aen«iB(a»eTQ H-a Tepopa has TpysHsnjure ce Mach b Bss-

rap»».

Oses thh »fijiecKaBH« pe3ysTaTH Ha »3aeMa Ha noBe-

m,HHaTa« — MoaceM sa ch npesctabhm npn khkbh ycsoBHH me

fisse CKJHoneH 3aeMa 3a »(|)HHaHC0B0T0 h cTonaHCKO sasspa-
BHBaHe Ha BssrapnH« h 3a khkbo toh me fisse ynoTpefieH.

Hne HeMaMe oape safran rrpn KaKBH ycsoBHH me fisse
CKJHoneH hobhh saem, nopasH KCeTO He me MoaceM Géra sa

pa3rjiesaMe ot Tan CTpaHa to3h Bsnpoc. Ho HHe 3HaeM npn-
fijih3htejih0 3a kakbo toë me fisse ynoTpefieH h Bspxy toba

HHe ipe ce cnpeM.
MHHHCTpa Ha BSHHIHHTe pafiOTH BypOB b eSHO CBOe

HHxepBK) onpesesn 3a KaKBH pejiH seroBOTO npaBHTescTBO
mono sa ynoTpefin 3aeMa; Te car 3a H3nnamaHe nact ot

BSHHIHHTe 3an2MJKeHHH, 3a Ofipa3yBaHe (|)0HS 3a CTafiHSH3H-'

paHe Kypca Ha JieBa, 3a yBejinneHHe pecypcnre 11a 3eMseses-
cKaTa fiaHKa h <J)HHaHCHpaHe 3anoHHaTHTe ofimecTB&HH" npes-
npHHTHH.

no nspBHH nyHKT, cnopes csofimeHneTO Ha npaBirren-
ctbehaxa npeca b Co<|)hh, ot 10-ex mhshoha aHrsnËcKH

jinpH — taksba e cyMaTa, kohto npaBHTescTBOTO e ncKaso ot

0. Ha H. — 7 MHSHOHa mean sa ce ynoTpefiHT 3a H3nsamaHeTO
Ha nacT ot hekohcojihsnpahhh hmt ha sspscaBaTa; ocBeH toba

ipeso sa ce h3hjiath Ha npesnphemaphte, kohto ca ocsshsh
h npossshtabat sa ocshtsas' s^paeaBaTa no apfiiiTpaHCHHTe
sesâ, Ha cyMS HeRosKO ctothHh MHsnoiia seBa, menn sa ce

iiansaTHT peksaman,hhte Ha Pomshhh, nan hekosko ctothhh

MHsnoiia neBa, peKsaManmnTe Ha ,I(eKso3Hep —144 MHJiHOHa

seBa h sP- npn TOBa, cyMaTa, kohid npaBHTescTBôxo një
nosymi, He me fisse io MHJiHOHa aHra. snpn, a mhoto no-

MasKo, 3ain;oTo ot hgh m,e ce os^p^aT 3a jihxbh h nora-

HieHHH, 3a esHa rosHHa, okojio 500—600 xhshsh aurji. Jinpn,
a h 3aeMa He me ce cksiohh al pari, t . e. npaBHTejicTBOTO He

me nojiySH cyMara, kohto to me ssjihch , a me nosynn mhoto

no-MajiKa cyMa. Ako eMHCHHTa fisse 90, a no bchhko H3lviejKSa
ne th He me fisse no-BHCOKa, TOBa 3HaHH, ne cpemy 10 mh-

jiHOHa aurs. jrapn kohto me sssjkh , fissrapcKoTO npaBirren-
ctbo me nosynn 9 MHSHoHa aHTS. snpH. 'Kaxo ce npHfiaBflK
ome pa3HHTe komhchohh h sp- paaxosn, cBsp3aHH c ckSioh-

bâhëto Ha saeMa, to b KatSTa Ha fisnrapcKaTa flspwaBa he

me octahat nohth h hkakbh cyMM, 3a aa ce »3a3apabh crortaw-

ckoto nonowewHe Ha- cTpaHaTa«.
3àema- hb me fisse Hanossy'BaH 3a fisjirapcKOTO cto-

naHCTBo: HHsycTpM, TSproBHH, 3aHaHTH; toë He me fisse
H3noH3yBaH 3a ofijieKneHHeTO Ha CTonancKaTa h $HHaiicoBa
KpH3a, a HanpoTHB, c HferoBoTo CKjiioHBaHe, KpH3aTa me ce

H30CTpn: saHSHHHH TOBap Ha fisjirapcKHTe npoHSBOSHTesn h

KOHcyMâTfipH me cTaHe no-ros&M, pa3xosHHH fiiosateT me ce

yBesHHË \c hoëh 500—600 mhshoha JieBa.

3aeMa ho me MOHce sa ot'cTpaHH KaTacTpo^axa, npes kohto

BsjirapHH. ce HaMnpa (J>hhshcobo, toh he me OTcposn Hacrsn-

BaHeio ha~ (|)hhahcobhh fiaHKpyT,. koëto , npn nosnthicata kohto

npaBHTescTBOTO Ha CroBopa cjiesBa, e HeMHHyeM. 3aaBJieHHeTo
Ha M-pa. Ha BSHHIHHTe pafiOTH, ne 3aeMa mes sa cnoMorae 3a

(|)HHaHCOBOTO h CTonaHCKO sasspaBHBaHe Ha cTpaHaTa e Hanpa-
BeHo 3a sa ce xBSpsH npax b OHHTe fla fi'ssrapcKHH napos h Ha

nysKsoTO ofilsecTBeHo MHCHne, to e HanpaBèflo c pes sa ce

HOSCS&SH rOpnHBHH xah, KOËTO ce hosnach ha HâpOSHHTë MacH
B BssrapHH.

*

BssrapHH e essa MasKa h fiesHa CTpana. ^ssroBeTe h

ca HHBSHpesHO roseMH. Chmo b pesoB-HHH fiiossteT Ha ssp-
HtaBara; 3a HacTonmaTa ^HHaneoBa rosnna, ce npesBHatsa esHa

cyMa or OKoao. 1*600 MHSHOHa seBa 3a shx-bh h noranieHHH Ha

sssrose,, t. e. okoso esHa seTBspx ot npnxosHTe Ha sspata-
Baia, K-aTO npn TOBa npaBBTescTBOTO h-Ma pes ome aasssateHHS,
KOHTO He e B CSCTOHHHe sa nsaTH H naCT OT THH aaSSSHteHHfl TO

HasepHo me nsaTH c cyMHTe, kohto 6h nosysnso ot aaeMa.

3a sa bhsht inraxesHTe Ha BaSKaHCica $esepan;HH npes
KaKBa nensoencHa opnuaHCOBa KaTacTpoc|)a ce HaMHpa BssrapHH,
HHe me sascM cBeseHHH 3a HeHnnTe 3asss3K&hhh (thh CBe-

seHHH ca B3eTH ot fissrapcKaTa oanphasha CTaracTHKa

1925 r.).
Ha l HHyapn 1926 r. Bssrapns .e HMasa KOHCOSMAMpaHM

bshhthk asnrûbe:

a. 3aeM 1892, 1902, 1904, 1907, Ï909 . 400.109.000 3*1. tpp.
fi. ^-spHtaBeH 3aeM 1909 r 78.784.000 cpP- tpP-

.
b. OKyriapHOiieH sssr Ha 6hbinaxa ïï3t.

PyMésiiH
'

3.863.000 kh . pyfi.
r. PenapaiiHOHeH sssr no fiyKBa »A« 550,000.000 3s. (jip.,

ho noneste b iianasoTO ca nsamahh caMO

naoT ot shxbhte, to, BsnpeKH nsam&hhhta,
Taa cyna e socTHrnasa Ha 1 HHyapn 1926 r. , 607.000.000 3s. ^p.,
a H-a 1 HHyapn 1927 r 642.000.000 3n. tjip.
(Ot 1932 r. naceTHe, sc 1985 r. — BssrapHH me nsama shxbh

h HoramenHH 3a toh sssr no 1.175 mk/imohb AeBa.)

PenapasnoHHiiH sssr no fiyKBa »B« e 1.700 MHJiHOHa 3 ji . tjip.;
no toh sssr, so 1953 r., he me ce nsamaT shxbh. Ho ot taa saxa
Hacerae — nMXBHTe h norauieHHATa me fissaT flBa h nonoBHHa

nsm noBeoe |OT ropnaTa cyma (1.175 mhh. hb.), t . e. okoso

3 MHJiHapfla fisnrapcKH nëBa.

S- BxsrapcKH 6 1/2 °/0 sspataBeH 3aeM
ot 1923 r. 3a H3nsamaHe B3eMaHHH Ha csrsa-
nieHCKH nosâHHSH no apfiHTpaseHH pemeHna 19.331.000 cfip. cjjp.

e. OKypapHOHeH sssr 3a cToeHeTO Ha

csTJiameHCKHTe boëckh b Bssrapna .... 28.828.000 an. t^p.
hekohcoamahpahmte bshuihk asarobe

Ha BssrapHH ca:

1. Ksm Banque de Paris aBaHc 1912-
1913 r 81.080.000 (pp. tjjp.

2. Ksm Disconto-Gesellschaft a. (aBaHc
1914' ros.) 1 50 mkji . tjjp.
6. (aBaHc naK 3a 1914 r.) 97.500.000 cfip. cjjp.

3. Ksm komnahnata Jonction Salo-
nique-Constantinople 25.500.000 tfip. t}ip.

4. Ksm DrocsaBHa, 3a peKBHSHqiia,
csrsacHO soroBopa ot 26 HoeMBpn 1923 r. . 14.700.000 3s. $p.
Ha 1 HHyapn 1926 r. Bssrapna e sssatasa
orqe 6.556.000 3/1. (Jjp.

OcBeH Tna sssroBe, Bssrapna HMa

BsTpeuiHM KOHCOHMAHpaHM AsnroBe (1914,
1921, 1923) 264 MHJiHOHa JieBa

HeKOHCOJiHAHpaHM, ksm Bssr. Hap. fiaHKa . 5.002 MwiMOHa neBa

H tsë , sssra ha Bssrapna bs3sh3a Ha KosocasHaTa

cyMa 3 MMHMapAa 3n. t}jp., 205 MM/iHOHa 4>p; tjjp; 5.266 MHSHOHa

fisnrapcKH neBa h 3.863.000 kh . pyfinw, hsh 88 mhiimapas
6 srnrap ckh neBa, KoeTO cscTaBnnBa eaha uhtjipa 2 h

% nsTK no-roneMa ot roAMuiHHA HaqnoHaneH floxofl h OKono

30% tft qenoTo HaqnoHanHo ôoraTctBo Ha Tan CTpaHa.

npn Tna HenoHocHMH 3asssaceHHa, ot kohto 70% ce

nasaT Ha penapan;HHTe, fissrapcKOTO npaBHTescTBO 3àaBHBa,
ne to 6hso sôfi^p nsaTen;, ne to HeMaao hamepehhe saaee
sa noBSHra Bsnpoca 3a OTsaraHeTo Ha penapaiiHOHHHTe 3a-

SssHeeHHH. Hemo noBene. npesnosara ce, ne esHo ot 3asiss-
meniiaTa, kohto toba npaBHTescTBO me npneMa, e sa ce

ocnrypaT bchhkh naamaHna no mhphha soroBop: penapasHH,
pecthtyshh h np. B CBoeTO yrosHHiecTBO ksm 3an. eBponefiCKHTe
HMnepnasHCTHaecKH s^P^aBH, fissrapcKOTO npaBHTescTBO
OT-nae ome no-HaxaTSK. Manap h cyMaTa Ha penapapHHTe
sa e (|)HKCHpaHa, TOBa npaBHTescTBO ce csrsacH sa nsaTH

Ha /JeKso3Hepa, 3a btoph nsT, 144 mhshohe seBa, to ce

csrsacii sa ys,OBseTBopn h spyrn npeTeHsnn Ha mrskh h

roseMH sxpscaBH ot aHTaHTaTa, kohto ce nokphbat b o6mhfl
penapan,HOHeH ss-ar.

CBeseHHHTa, kohto HHe sasoxMe no-rope, He ofirpsmaT
bchhkh 3asss3KeHHH Ha BssrapHH. Th HMa sa nsama. ome
3iiaHHTesHo roseMH cyMH, a hmcho : no peKsaMâpHHTe Ha TspsHH
h Pomshhh , ofiesmeTeHHH, sssjkhmh Ha fissrapHTe b AhTShh,
HHHTO HMOTH Ca CeKBeCTHpaHH h SHKBHSHpaHH, CyMH HO KOH-

BenmiHTa no »sofipoBosHOTo« HacesBane Ha MaspHHCTBaTa h

ofiesmeTeHHH, sssHîhmh Ha csrnameHCKHTe nosaHnnn. OcBeH
TOBa BssrapHH me TpefiBa sa nsara roseMH cyMH, BS3

ocHOBa 3asss5KenHHTa, kohto ceràniHOTO npaBHTescTBO npne
cses 1 HHyapH 1926 r., a HMeHo: Ha OpneHT-TafiaKo, PpeflsHH-
Komhshh h SP- — m xhshsh afirs. snpn (3a Horopesn
cKsasoBe c tiotïoh b topha-JJaeyMaH h Gepec, npes BpeMe Ha

BOËHaTa), ot kohto cyMa cera ocTaBax sa ce nsaTHT ome 70.301

asrs. snpn; nacTTa, kohto BssrapHH me nsaTH npn pa3npese-
seHHexo hà otomàhckhh ssJir; fieacaHCKHH 3aem c ctpahhhhhte
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cxrjiaineHHH no BajiopH3au,HflTa Ha CTapnTe nsjiroBe (B2K3JiH3a-
n;a Ha 2 MHJiHapna JieBa) h CTOTHpHTe mhjihohh jieBa npncx-
Abhh ot ôsjirapcKH c®HHJiHin;a Ha ôsjirapcKH sKejiesonxTHH h
npHCTâHHH^HH KOMnaHHH.

Eto MpanHaTa KapTHHa Ha (fmHaHcoBOTO nojiojKeHHe Ha
BxjirapHfl npn ynpaBJieHneTo Ha BoeHO-cJianiHCTKara flhk/raTypa.

3ansjihtehhata, kohto .noceraniHHTe 6ypjKya3HH npaBH-
TBJicTBa h cnen,HaJiHo TOBa Ha CroBopa ca noejra cnpaMO nync-
hh h mecthh KaniiTajiHCTH, ca hchohochmh 3a ôxjirapcKHH
Hapon. Ho npaBHTCTiCTBOTO Hà JlanneB He mhcjih 3a TOBa.
To he HCKa na 3Hae naJin Hapona rjianyBa hjih He. To hma
caMO enHa rpnsKa: na ce 3an®p3KH no-flsjiro BpeMe Ha BjiacT,
na ÔpaHH KecHHie Ha BypoBHH, ryÔHnejiHHKOBHH h pa3HH 6eh-
itepa h cneKyjiaiiTH, na kekboto ni;e na CTaBa c ÔJKJirapcRHH
iiapon. 3a na- otjioskh cBoeTo crpoMOjiHCBaHe, to e totobo na
noeMe h Hafî-KaTacTpo$ajiHHTe 3a cTpanaTa h Hapona (f)HHàH-
COBH, eKOHOMHHeCKH h nOJIHTHHeCICH 3anXJMKeHHfl. TOBa npaBH-
TencTBo e totobo fta noeMe n aHraameHTH b cmhc&jT na xbspfor

: ctpahata b epa, boëhe, na ctpnuatn Ha 3an. ebponeëckhh
HMIiepHa.TtH3KM, HpOTHB CXBBTCKHH Câ5H)3.

npn TOBa HOJionceHne, cemo enHo hcthhcko ■ Hapo/i,HO
npaBHTejicTBO, H3Jie3Jio H3 cpenaxa hé : ôsjirapcKHTe HaponHH

• MacH B3ejto BJiacrra b HMeTO Ha nmepecnTe Hà thh Macn
me 6xne b cscToanne na H3Bene CTpaHaTa OT TeatKaTa
(J)HHaHC0Ba h eKOHOMHccKa KpH3a, b kohto th cera ce ■

HaMHpa. 3a TOBa, npn HOBHTe onnTH he npaBHTeJiCTBOTo Ha
CroBopa na ckjiiohh 3aeM, KaTO oôB&pjKe BisjirapHH c hobh
(J)HHaHCOBH, eKOHOMHHeCKH H nOJIHTHHeCKH 3anSJI3KeHHH, HH6
TpeôBa oipe no-BHcoKO na H3BHKaMe: Hhkeksib 3aeM Ha npa-
BHT.ejicTBOTo Ha BoeHaTa HHKraTypa! OnycKaHeTo 3aeM Ha tobe
npa-BHTejiCTBo 03HanaBa, na ce 3an®pjKH to, Ma-Kap h 3a cxBceM

. itpaTKo BpeMe, Ha BjiacT, a CroBopa Ha BJiacT B Bsjirapna —

TOBa 3HEHH na nponsuiHcn KxpfiaBaTa nHKTaTypa, TOBa :3Haan
He caMO hobh yôHËCTBa, HacHJiiiH, apecTH h npecaenBaHna
na paôoTHHip: h cejiHHH, no.JiHTHnecKO poôCTBO, man h MH3epna,
ho h msjiHo (f)HHaHC0B0 h eKOiiomHHecKO pa3opeHHe« Ha CTpa-
HaTa.

fl. BnaxoB

PaspemeHMeTO na MaKeaoHCKaTa npo6/ieivia
enhh 6hbhi aBcipo - yHrapcKH renepajieH KOHcyn r . An-

4>pen Pannon'op, He mhoto oTnaBHa e nyôjiHRyBaji enHa TBxpne
HHTepecHa 6pomypa Bxpxy MaKenoHna, kohto toë no3HaBa ,

txë Kano e JKHBeji b Hea n^Jirn ronHHH. HeroBHTe deaeatKn
ce OTHacaT 3a nepnona ot 1904 no 1909 ron-, cjienoBaTejrao Te
hmet caMO HCTopHiecKo 3HaneHHe . As ine ce nocTapaa na
panraenaM TyK— HeroBHTe 3aKaioneHHa .

E^hh reHepaaeH KOHcya Ha ÔHBina.Ta. ABCTpo-yHrapna
Moate na HMa caMO nnaMeTpaaHO npoTHBonoaosKHH pa36npaHHa
Ha hamhte. BcjiencTBHe cayacôaTa, Kohto e saeMaa, toë e

TpeôBaao na npoBeatna Ha BaaKaHHTe BanaHneTO Ha Xa6c6yp-
niTe. Toë e 6na H3npaTeH TaM He 3a na H3ynaBa h ycTaHOBH
HaË-ôaaronpnaTHHa 3a HaceaeHneTO peatHM, a 3a na ycTaHOBH
enHo TEKSBo noaoaceHHe, itoeTO HaË-noôpe na OTTOBapa Ha

neaHTe Ha Bhchckhh HMnepHaaii3SM. HsnsaHaBa^ni; nnpekth-
BHTe Ha Baaxaycnaan;, toë e 6na H3npaTeH b MaKenoHna He
3a npyro, a 3a na npean Ha BananneTo Ha napncTKHa hm-

nepHaaH3XM h na ocnrypn oine no-noôpe c{)aM03H0T0 npoHHKBEHe
Ha ABCTpo-yHrapna ksm CoayH.

Caen thh ôeaeatKH, Hena cera pasraenaMe nporpaMaTa,
kohto toë npenopKHBa.

T-h Pannonop h3ke3ba CBoeTo bk3myru,eHHe ot cpencTBaTà
h HaHHHHTe, c, KOHTO Ha BpCMeTO Ca ch cayskhah peBOa»n;HO-
HepHTe, KaTO H3Ka3Ba CBOHTe- CHMnaTHH na KanecTBaTa. na

makenohiihte. Toë ce otbpainaba ot peboaionhhta, keto taksba
no npHHH,hn, 6e3 oôaae na ce nonnTa naan, b H3BecTHH

caynan, th He H3ÔaHKBa cnOHiaHHO ot cemoto ecTecTBO Ha

HeipaTa, h naan, cs.3nanoHa ot Henoa KpH3a, th ne e ennHCTBe-
hoto cpencTBo 3a oTCTpaHeHHeTo Ha Taa KpH3a.

Caen kato H3aara caMHTe naHHH , pa30npa ce Tana , kekto
toë m panÔHpà ,

— hem e Heyn.o6Ho na ce BpsaipaMe Ha nahhh,
kohto ce othecht 3à enHo MHHaao Bene BpeMe ,

— toë HàôpoaBa
inecT

. pa3JiHnHH pa3penieHHa Ha MEKenoHCKaTa npoôaeMa .

1-Bo pemeHHe: 3ana3BaHe Ha esponeHcKa Typpna. Tosa
cxBaipaHe oôane, cnopen caMOTO npn3HaHHe Ha aBTopa, nsec
npencTaBJiaBa caMO HCTopnnecKH HHTepec, noHeace cxôHTHaTa
OT 1912—1913 ron- H Te3H OT CBeTOBHETE BOËHa H3THacKaxa

Typnna b A3hh, KaTO h ocTEBHxa
'

enHo TBi&pne MaJiKO Baa-

neHHe he HaniHa KOHTHHeHT. MaKenoHHa He e Bene Typcita
TepHTopna; th 6e panneaeHa meacny ôaaKaHCKHTe n^psKaBH,
kohto nse ronhhh npenn cBeTOBHETa BOËHa h HaHecoxa ennh
MHoro nycTBHTeaeH ynap.

2-po peuieHHe: ebtohomhe MaKenoHHa. Tobe e nneaTa,
kohto 3ainHii];aBaine BsTpemHaTa opraHH3an,Ha. T-h Pannonop
ce oôaBHBa sa HenH ôopen;. Toë 3aôpaBa oôane, ne ta3hi nnea
e hhih;o npen Taa Ha $enepajiH3Ma. MaKenoHCKHTe aBTOHO-
mhcth nonnoMaraT enHa n.HHaoTHH hhh Han;HOHajiHOCT. Te He

in;e ycneaT na ocBo6onHT ennH Hapon, 3ain;oTo toh Hapon bh-
Harn me noHaca noaHTHnecKHa h conHaaeH MexaHH3SM Ha

nspntaBaTa, ksm kohto toë 6h 6hji BMioneH. Ako 6h HMaao
name hsbccthh ebtohomhh HHCTHTypHH, noJiaaTa ot Tex He m;e
6xne sa MacaTa, a 3a enna ojiHrapxHa, kohto ine OTpene,
BceKa CB06ona Ha Taa Maca. Byp.atya3HHTe Ha aHrap-caKCOH-
CKHTe nOMHHHOHH Ca CBOÔOnHH, HO Te nOTHCKHT c CTOTHH;H
XHJiann h mhhhohh paôoTHHnH. He TpeÔBa noBeK na CTaBa

acepTBa Ha H3pa3HTe. ABTOHOMHHTa HeMa HHKEKBa CTOËHOCT,
itoraTO th ce ynpaacHaBa BSTpe, b enHa n®P3KaBa, b kohto

paph seMJieBaaneJicKOTo h KanHTajiHCTHnecKO rocnoncTBO.

3-to peuieHHe: npncsenHHeHHeTo Ha MaKenoHCKaTa 3eMH
ksm OjspôHa. T-h Pannonop He e cxrnaceH c TôBa, 3am;oTO
toë oôBHHHBa cxpbHTe, ne npe3 1913 ron. ca npenHBiniH npe-
KOMepHH hckehhh h ca H3B?5pinHjiH 6e36poËHH HenpaBnH Han
ôxjirapn h ajiôaHnn.

4- to m 5-to peiueHne: npHcaénHeHHeTO Ha MaKenoHHH
ksm Bxjirapna hjih kikm Typnna. T-n Pannonop noconBa h
thh nse peineHHa csipo txë 3a henphjioathmh h hhb He m;e
onpoBepraBaMe TOBa.

6-to peuieHHe: OcTaBa ôajiicaËCKHa $enepajiH32KM. Eto
kekbo ÔyKBEJIHO ka3ba HEHIHH EBTOp:

»B HanaaoTO toë npencTaBJiaBanie enHa BapnaHTa ot
oôinaTa nporpaMa Ha M.aKenoHCRiiTe peBoaionHOHep'H, BapuaHTa,
kohto H3Hrpa rojieMa pojia 3a TexHôTo pà3H;enjieHHe h CTàHa
npHniiHa 3a TexHOTO B3aHMH0H3Tpc6jieHHe. CaMO b CBOHTa no-
CJienHa $a3a, (j)cnepajiH3Ma — npe3 enHa napanejiHa eBOJiionHfl
c Taa Ha KpaËHHTe hepthh b Bsnrapna, CTaBa noBene hhh
nO-MEHKO HHCTpyMeHT b pxpeTe Ha CKBeTCKETa nOHHTHKE Ha
BajïKaHHTe. Txë ce ponn KspBaBaTa. B3aHMHOH3TpeÔHTeHHa
ôpaTCKa 6op6a, kohto TpëôBanie na ce onnaKBa npe3 thh
nocnenHH ronHHH. IHo ce OTHaca no oneHKETa h maHCOBeTe
Ha t2îë HapéneHHH ôaHKaHCKH $enepaHH3SM, HeoôxonHMo e na
ce 3a6eneKH, ne HeroBHTe npHB®pjKeHHnH npeyBenHnanaT eKcne-

. CHT.e, KOHTO ÔàHKaHCKHfl. HanHOHaHH3SM, 6e3 CKMHeHHe e . H3-

BspniHH h 3a6paBHT, ne KyHTypara h nhbhhh3anhhta Ha. Bai-
. KaHHTe ce 6a3Hpa Bspxy HannoHaHHHTe hnen, kohto he MoraT
na ôsnaT 3EMeHeHH c KOMyHHCTHnecKHTe yTonnn, 6e3 na 6xne
3acTpanieH ocj&inecTBeHHH npe3 nocnenHHH BeK nporpec Ha thh

naponn.
Harneacna, ne nenara Tan ôpomypa e ônaa HanncaHa

caMO aa na 3aB&piHH c TOBa 3aKaioneHHe
.

^e CsBeraTe MoraT na ce HHT.epecyBET ot nbhacehheto
Ha ôaJiKaHCKHH (|)enepaHH3.XM: HHm,o no-HopManHO ot TOBa,
3ani;oTo $enepanH3Ma e 6a3aTa Ha caMHa C. C. C. P. EnnH
peaCHM, KâKXBTO h na e TOË, npOHBHBa H3BeCTH0 3anOBOHCTBO,
KoraTo KOHCTETHpa, ne HeroBHTe npnHnnnH ycneBaT na ce

peaHH3Hpaï h3bxh HeroBHTe rpaHHflH. Ho, HeoôxonHMo e na
3a6eneKHM, ne nneaTa 3a ôaHKâHCKH $enepaHH33SM npenH na
Ôxne BîB3npHeTa ot Mockobckhh HHTepHanHOHaa ,6e nponaraii-
nnpaHa ot II HHTepHanHOHaa. npe3 BcnnKH BpeMeHa connanH-
CTHTe 6exa pa36paaH, ne 3a na

:
ce pa3peniH KpHoaTa b ioro-

H3TonHa Eppona, He 6exa nocTaTxnHH emnnpnncckhte paspe-
meHHH, kohto irpenaaraine cTapaTa nnnHOManna. Hanarame ce
na ce npepaÔOTH KapTaTa H:a BaaKaHHTe, KaTo ce nanaT Ha

HaponHTe, kohto m HaCeHHBaT — enËaKBH, paBHH npaBa.
Ho te3h peBH3Ha Ha KapiaTa na BanKaHHTë, npennona-

raine cxôapaHeTo Ha nnHacTHHTe h npoKJiaMHpaHexo. Ha peny-
6JIHKETE B BCHnKH CTpEHH Ha HOJiyOCTpOBa. He. MOJKeni na
nocTEBHHi enHo no npyro, b enHH h ci&n], Han,HOHajieH opraHH-
3ÎSM MaKenoHCKaTa penyôjiHKa h MOHapxHHTa Ha Ko6yprHTe hjih
TE3H na XoxeHijojiepHTe. Tana né enHa nojiHTHnecKa peBOJiionHH
ce HaJiàrariie. Ho tebh peBOJiionHH 6h 6hjiE caMO enHa nncTa

$acana, aKo 6exa ocTaBeHH na c^ipecTByBaT rocnoncTByioinH
KaTeropHH: eTo 3am,o, flenpeMeHHo TpeôBanie na ce cX3nane
enHa cejiCKO-paôOTHHnecKa penyôjiHKa. Ha TOBa HMeHo 3aKJH0-
ncHHe HHe n&pntHM, npn ace ne to He ce xapecsa Ha r-H Pan-
nonop, koëto HMa MaHTajiHTeTa Ha ennH xa6c6yprCKH n^nnoMET.

non JlyH
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BDlRilNSKil FEDERilCUn
POLUMJÈSEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Uniji
I.

Osnovi nacionalne pol
Ruska sovjetska revolueija pobjedila je ne samo kao

socijalna revolueija radnika protiv kapitalista 1 seljaka
protiv veleposjednika, nego i kao nacionalna revolueija
potlaôenih naroda protiv velikoruskog imperijalizma. Ona

je upravo.: pobjedila kao s a v e z radnika, .seljaka i

potlaôenih naroda p i'-olit r ti s k o g fe api t'ai i-
z m a, imperijalizma i ostataka feudalizma.

Naeionalni sastav Sovjetske Unije.
Sovjetska Unija ima 140 miliona stanovnika*). Od

65 miliona — nesto manje od polovice — dolazi na ne-

ruske narode (28—29 mil. Ukrajinaca, 18'—20 mil. turskih

naroda, 4 mil. Bjelorusa, 4,5 mil. kavkaskih naroda, 3—4 mil.
ugro-finskih naroda, ostatak 5—7 miliona dolazi na Jevreje,
Poljakej Nijemce i druge evropske grupe, zatim na razne

male grupe i plemena na istoku i sjeveru Sovjetske Unije).
Kulturni razvitak i politiôka samostalnost.

Neruski narodi .Sovjetske Unije pokazuju velike
razlike u svom kulturnom, ekonomskom i politickom razvoju
i te su razlike igrale znatnu ulogu kod rjesavanja nacional-

nog pitanja. Oko 40 miliona stanovnistva Bjelorusije, Ukra-

jine, dijela Transkavkazije i dijela Srednje Azije (bivseg
Turkestana) prosli su — u vecoj ili manjoj mjeri —

moderni politiéki i ekonomski razvitak i na tim su terito-

rijama formirane nezavisne nacionale republike. Te su

nacionalne republike formirale zajedno sa Rusijom u de-
cembru 1922 Sovjetsku Uniju (S. S. S. R. == Savez Sovjetskih
Socijalistickih Republika). Savez S. S. R. sastoji se iz ovih
§est saveznih ili u go vomi h republika: 1. Ruska

Sovjetska Federativna Socijalisticka Republika (R.S.F.S.R.) ;

2. Bjeloruska S. S. R.; 3. Ukrajinska S. S. R.; 4. Transkav-
kaska Sovjetska Federativna Socijalisticka Republika (Azer-
beidzan, Armenija i Georgija) ; 5. Uzbekistanska S. S. R. ;
6. Turkmenska S. S. R.

Na teritoriji ovih sest saveznih republika zivi 25 mil.
stanovnistva nacionalnih manjina, raspodjeljenih na 100 sto

veéih sto manjih naroda i etnografskih grupa, pocevsi od

najprimjtivnijih pa do visoko kulturnih (od polarskih pie-
mena preko nomadskih i ratarskih naroda 4° Tatara i

Jevreja). Obzirom na dostignuti stepen svog kulturnog,.
politlckog i ekonomskog razvitlca, iti su narodi formirali
svoje autonomne republike ili autonomne oblasti u okviru

pojedinih saveznih republika. U R. S. F. S. R. (koja obuhvaca

i-Sibiriju) imade 11 autonomnih oblasti. (sa 3,1 mil. stanov-
nistva) i 11 autonomnih republika (sa 14,3 mil. stanovnika).
U ostalim saveznim republikama imadu 2 autonomne oblasti
i 5 autonomnih republika (sa 2 mil. stanovnika).

Federaeija i suverenitet.
Stvarajuci vojnicki, ekonomski i politicki savez i

predavajuci neke drzavne funkcije (vojska, vanjski poslovi,
vanjska trgovina, saobracaj) saveznoj (t. j. centralnoj) vladi,
pojedine nacionalne sovjetske republike odïekle su.se de

*) Prema izraèunavanju ruskog Centralnog Statistickog Ureda
139,753.900 („Narodno Qospodarstvo Saveza S. S. R. u ciframa", Moskva

1925). To su pribliÈne cifre, jer su popjsi stavnovniStva S S. S. R. g. 1920
i 1923 obuhvatili samo' oko 2/3 stanovnistva. Drzeéi se cifara C S. U. kao

osnovice, mi smo ih u nekim oblastima izmijenili prema novijim i

detaljnijim podacima. U decembru 1926 proveden, je prvi oçci popis
stavnovnistva S. S. S. R , ali su do sada objavljeni samo rezultaii o opeem
broju stavnovnistva saveznih ^republika. Nikakovi podaci o nacionalnom
sastavu nisu jos objavljeni. Sta se tice opceg broje stavnovnistva, resul-
tati popisa 1926 ne razlikiuu se mnogo od izracunavanje 1925 g. Prema
popisu 1926 imade. citava Sovjetska Unija 144,805.' 00. Od toga otpada na

R. S. F. S. R. (Rusija za autonomnim oblastima) — 99 670.000 (69%), na

Ukrajinu 28.879.000 (20%), na Bjelorusiju 4,926.000 (nesto ispod 4%\ na

Transkavkasku Federaciju 5,791.000 (4%) i na Uzbekistan i Turkmenistan
zajedn<y 4.552.000 (nesto ispod 4<%).

itike sovjetske vlade*)
facto nekih elemenata drzavne nezavisnosti. Ali je svaka
od njih, za razliku od bilo kojeg do sada postojeceg saveza

drzava, sacuvala osnovni elemenat svoje nezavisnosti, a to

je suvereno pravo jednostranog izlaza iz
Saveza (&4 Savezne Konstitucije od 31 januara 1924).
Svaka sâvezna republika imâ ustàvom garantovano pravo
da moze u svakom momentu istupiti iz Saveza. U tome je
ne moze sprijeciti niti Savez kao ejelina, niti bilo koja
druga savezna drzava. Odluku o ula^enju u Savez "ili o

istupanju iz Saveza. donosi suvereno kongres sovjeta dotiône

republike.

„Savezno Vijece" i „Yijece naroda".
Vrhovna vlast u Sovjetskoj Uniji pripada saveznom

kôngresu sovjeta, koji se sastaje jedâmput godisnje. Na torn
se kôngresu bira Centralni Izvrsni Odbor sovjeta, koji drzi
godisnje 3 sesije i vrsi faktieno ulogu sovjetskog parlamenta.
Taj se sovjetski parlamenat — Centralni Izvrsni Odbor
sovjeta — sastoji iz dvije kUce — parlamenta i senata

(„Savezno Yijece" i „Vijeée naroda"). Oudna stvar: naj-
radikalnija drzava na svijetu i imade sénat! Ali je to „sënat"
svoje vrste!

Savezno Vijece i Vijece naroda biraju se na saveznom

kôngresu,sovjeta, ali po raznom principu. „Savezno Vijece"
(koje broji preko 400 ôlànova i preko 200 kandidata) bira
se proporcioMalno broju stanovnika svake republike. „Vi-
jece naroda" (koje broji preko 100 clanova) bira se po
principu da u njega udje na 5 predstavnika od 6 saveznih
i 17 autonomnih republika i po 1 predstavnik od 13 auto-
nomnih oblasti. Centralni Izvrsni Odbor t. j. oba Vijeca
drze nekad zajednicke sjednice, ali je g 1 a s a n j e u v i j e k
zasebno za svako Vijece. I nijedna odluka Saveznog
Vijeca nije pravovaljana, ako je ne prihvati Vijece naroda.
U Vijecu naroda prevladjuju mali narodi i na-

rodne manjine i tu je garancija pred eventualnim
zanemarenjem ili gazenjem njihovih prava. i interesa od
strane ruske ili ostalih 4—5 krupnijih i razvijenijih nacija.
Dok senati Evrope i Amerike vrse ulogu zastitnika bogatih
i privilegisanih od pritiska demokratskijih slojeva naroda,
dotle „naciona,lni sénat" Sovjetske Unije vrsi ulogu za-

stitnika interesa slabih i malenih naroda od zanemarenja ili

nasilja sa strane velikili i moenih nacija!
Centraîna i lokalna vlast.

Sovjetska Unija pokazuje, obzirom na naeionalni
momenat, u hierarhiji drzavne vlasti 4 stupnja: opcesavezna
vlast, vlast saveznih republika, vlast autonomnih republika
i vlast autonomnih oblasti. Izmedju centralne vlade (Vijeée
narodnih komesara S. S. S. R.) i saveznih vlada (Vijeca na-

rodnih komesara pojedinih 6 saveznih republika) funkcije
su raspodjeljene tako, da jedna grupu poslova spâda pot-
puno u djelokrug prve vlade, druga grupa u djelokrug
druge, a trecu grupu poslova obavljaju, u izvjesnoj propor-
ciji, istovremeno obje vlade. Prvu grupu poslova vrse

5 opcesaveznili komesarijata: vanjskih poslova, rata,
vanjske trgovine, saobracajnili puteva, poste i telegrafa.
Drugu grupu poslova vrsi 6 lokalnih komesarijata:
unutarnjih poslova, pravde, poljoprivrede, prosvjete, soci-

jalnog osiguranja i zdravlja, Trecu grupu poslova 5 u j e-
din j e n i h komesarijata, koji postoje u centralnoj i u

nacionalnim vladama: finansija, rada, radniôko-seljacke in-

spekcije, industrije („Najvise Vijece Narodnog Gospodar-
stva") i unutarnje . trgovine. Prema tome oentralna vlada
imade 10 komesarijata (5 opéesaveznih i 5 ujedinjenih) a-

vlade saveznih republika. imadu 11 komesarijata (5 ujedin-
jenih i 6 lolcalnih). Autonomne republike, koje se nalaze u
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okviru pojedinih savcznih republika, imadu takodjêr svoja
Vijeca narodnih komesara od 11 komesafijata: 6 lokalnih
komesarijata je autonomno, a -5 ujedinjenih radi premadirektivama ujedinjenih komesarijata vlade doticne savezne

vepublike. U anlonomnim oblastima obavlja poslove, pod
kontrolom Oblàsnôg Izvrsnog Odbora sovjeta, 11 oblasnih
odjeljenja vlade doticne savezne republike.

Organi nacionalnih manjina.
Pri Izvrsnom Odboru sovjeta i pri vladi (Vijecu na-

rodnih komesara) svake savezne republike imade „Nacio-
nalno Odjeljenje" ili „Biro naeionalnosti" ili „NacionaIna
Komisija" u kojima imade svoje zastupnike svaka nacional-
nost ili nacionalna manjina doticne republike. Ova odjeljenja

brinu se za organi zpvanje lokalnih nacionalnih sovjeta, za

otvaranje nacionalnih skola (u saradnji sâ hacionalnim od-
jeljenjima pri Komesarijatu Prosyjete), za sirenje nacionalne
kulture i branjenje nacionalîiih intèresa uôpÔe. Ove institu-
cije imadu veliku zaslugu za izivljavanje t. zv. lokalnog
sovinizma. Treba najme znati, da je pored osnovnog, naj-
veceg i najopasnijeg sovinizma — velikoruskog, postojao
niz lokalnih sovinizama. Yelikoruski sovinizam htio je cijelu
ogromnu imperiju rusificirati i izrâbljivati. Lokalni §ovi-
nizmi: armenski, georgijski, tatarski, uzbekski zadovoljavali
su se sa manje: oni su tezili da eksploataciji i svom
nacionalnom utjecaju podvrgnu svoje z a o s t a l i j e susjede
narode Kavkaza, Volge-Urala ili Turkestana.
(II. Nastavak.) Dr. C. Antonetié

FEDEHilTin EiUXiMICA
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE ÇI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
APAHE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Ruina economicà
este urmarea politicei oligarhiei bancare
Un çir de falimente în Transilvania çi încetarea plâjilor

la mai multe bânci ardelene alarmeazà din nou cercurile inter-
esate. In momentul când d. Vintilâ Brâtianu bate pe la porhle
bancherilor din stràinàtate, falimentele çi încetârile de plâji din
Ardeal vin sà sublinieze criza în care se zbate economia jârii,
càreea d. Vintilâ Brâtianu i-a fâgàduit çi îi mai fâgàduieçte me-
reu vindecare apropiatâ.

România suferà de lipsâ de capital. România aflându-se
sub stâpâhirea capitalului financiar national, nu este decât logic
ca interesele acestuia sà determine çi politica economicà a
statului. Çi politica economicà a statului, aflat în mânile bur-
gheziei financiare româneçti, constâ în a concentra în mânile
acestei burghezii çi pune sub controlul ei întreaga viatà economicà
a

Jàrii. In aceastà strâduinjâ burghezia najionalâ financiarâ se

izbeçte în primul rând de capitalul strâin care se aflâ deacumà
în tarà çi de acela care vrea sà vinâ pentru a stoarce extra-
profituri din exploatarea colonialà a bogàjiilor fârii çi a muncii
poporului român. Burghezia najionalâ însâ, fàrâ ajutorul capita-
Iultii stràin, nu a putut gàsi singurà resursele pentru a pune în
valoare bogâjiile jârii. Fraudele çi jafurile din averea mobilà
çi imobilâ a statului nu sunt decât încercâri de acumulare din
interior a capitalurilor de care burghezia financiarâ are nevoie
dar nu le-a càpâtat din afarà. Regimul de pradâ çi fraude este
tocmai forma româneascà a procesului acumulàrii primitive a
capitalului, procès caracteristic în România prin aceea câ are
J.oc într'o societate în" care dominà capitalul financiar.

Dar nu numai de capitalul strâin s'a izbit politica eco-
nomicà a burgheziei financiare româneçti — reprezentatâ politi-
ceçte de càtre Partidul Liberal. In strâduinja sa de a acapara
çi pune sub controlul bàncilor sale viafa economicà din noile
provincii (intreprinderile industriale dezvoltate din Transilvania,
bâncile din toate provinciile anexate), burghezia financiarâ ro-
mâneascà s !a izbit çi de impotrivirea burgheziilor minoritare
din aceste provincii, precum, çi mai aies, de agrarienii, intelec-
tualii çi micii intreprinzâtori de najionalitate românà din aceste
provincii, cari açteptau ca prin alungarea stâpânirei ungare,
austriace, fariste etc. intreprinderile industriale çi bancare din
provinciile »lor" sà fie »najionalizate

u în favoarea lor çi nu
în favoarea bancherilor delà Bucureçti. Amarâ
iluzie ! Negustorii, avocajii, chiaburii çi moçierii de najionalitate
românà din Transilvania, Banat, Bucovina etc. au nesocotit în
speranjele lor «nationale" legea orânduirei capitaliste care spune,
cà în perioada actualâ, în care capitalul a luat lorma capitalu-
lui financiar, acesta (çi nu capitalul comercial) este acela care
are rolul hotârâtor, çi interesele sale, çi nu aie burgheziei
mijlocii, aie intelectualilor, aie jàranilor imbogàjiji sau aie mo-

çierilor, sunt acelea care râzbesc. Aça s'a fâcut câ fàbricile,
bâncile çi toate intreprinderile capitaliste din noile pro-
v i n c i i au ajuns încet-încet în stâpânirea burgheziei financiare

din Vechiul-Regat, au ajuns sub controlul çi au fost con-
centrate sub conducerea marilor bânci libérale delà Bucureçti.

Mijlocul, prin care marea finanfà românesacà a adus
viaja economicà din noile provincii sub controlul sâu, a fost
puterea statului çi regimul creditelor. Acolo unde confiscârile
mascate sub forma „nafionalizârilor" (adicà sub forma trecerii
intreprinderilor «foçtilor beligeranji" în mânile intreprinzâtori-
lor „români") nu puteau fi sàvârçite, marea finanjà liberalâ s'a
servit de mijlocul refuzului creditelor. Intreprinderile neputând
aduce capital strâirt, sunt nevoite sà facà apel la Bànca Na-
Aionalâ. Dar Banca Najionalâ este în mâna finanfei nationale.
Banca Najionalà stàpânind creditul în România, intreprinzàtorii
pot càpâta crédité numai dacà finança liberalâ e dispusà sà le
acorde. Intreprinderile cure se împotrivesc sà primeascà con-
dijiunile marei finanje, adicà sà primeascà trecerea lor în trustul
financiar national, sunt pur çi simplu inâbuçite prin tàerea cre-
ditelor. Ele sunt silite astfel sau sà înceteze curând plâjile, sà
lichideze — çi finanja nafionalà se prezintâ la momentul opor-
tun pentru a lua asuprà-çi «lichidarea" —, sau sà accepte tre-
cerea majoritàjii acfiunilor în mânile trustului financiar liberal.

In aceastà luminà trebuiesc privite çi falimentele çi înce-
târile de plàji recente din Transilvania.

Este delasineînjeles câ o asemenea polticà economicà
putea sà aducà în mare mâsurâ viaja economicà a îhtfégei jàri
sub controlul çi stâpânirea finanjei nationale. Burghezia finan-
ciarà putea creçte ca putere economicà în raport eu céielalte
pâturi capitaliste, mai aies în raport eu puterea economicà a jà-
rànimei, categoria delà care vin peste douà treimi din produsul
national anual. Dar la urma urmei, bazându-se pe exploatarea
pràdalnicâ a bogâtiilor jârii, a muncii poporului, pe jefUirea
târânimei de rodul muncii sale, aceastà politicà economicà tre-
buia sà ajungà la ruinarea economiei nationale însàçi.

Structure economicà a României se caracterizeazà prin
aceea, cà industria, aflatà în mânile burgheziei financiare, duce
o viatà parazitarà pe socoteala agriculturei, adicà a târânimei.
Douà treimi din produsul national vine din agriculturà, dar
produsele agriculturei au stat çi mai stau încâ în parte sub re-
gimul taxelor vamale la export, adicà al confiscàrii de càtre
stat (çi statul în România este instrumentul de favorizare para-
zitarâ a industriei aflate sub controlul çi în stâpânirea bUrghe-
ziei financiare) al confiscàrii unei pârti din valoarea produsujui
tàrânesc, pârti care mergea pânà în ultimul timp pânà la jumà-
tate din valoarea totalà. Cine sà se mai mire atunci, cà agri-
cultura merge din ràu în mai ràu. In special în provinciile ane-
xate situatia devine catastrofalà. Astfel în Basarabia recoltele
rele se tin lant de vre-o cinci ani în çîr.

Dar politica de distrugere çi subjugare a vietii economi-
ce din provinciile anexate nu se oglindeçtë numai în ruinarea
gospodàriilor târàneçti, ci çi în ruina tuturdr ramurilor econo-
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mice. Elocventà in aceastà privinfà este pilda Basarabiei.
Inainte de ràzboi Basarabia producea in mijlociu 196.603 va-

goane cereal,e, in ultimii ani mijlocia însà a fost numai de

164.644 yg. Inainte de râzbci Basarabia exporta in mijlociu
100.401 yg. cereale, astâzi exportà numai 37.705. Inainte de

ràzboi Basarabia exporta anual 1000 vg. prune, in 1925 numai

300 vg. çi în 1926 numai 60.^ In timp ce in restul României
intreprinderile comerciale aratà o î m b u n à t à j: i r e a operafii-
lor lor delà 1919 la 1926 de pânâ la 96°/o, intreprinderile comer-

ciale basarabene aratà in bilanfurile lor o înràutâfire
de 50%. Delà 1922 la 1926 numàrul polijelor protestate în

Basarabia a crescut de 15 ori, numàrul acelora trimise la pro-

test chiar de 30 de ori. Çi cifre tot atât de vorbitoare am

putea înçira încà multe.
Ruinarea provinciilor anexate nu putea ràmâne fârà

înràurire asupra întregei viefi economice a târii. Ruina câilor

ferate este în aceastà privintâ vorbitoare. Ele lucreazâ eu défi-

cituri, în 1926 evantumul deficitului a fost de 257 milioane lei.
Ele nu-çi pot plàti datoriile pe piafâ, care se ridicâ la peste
700 milioane lei. Ori, câile ferate sunt alâturi de armatà clientul

cel mai mare al industriel româneçti. Incetarea plàtilor de càtie
càile ferate atrage dupà sine dificultâji în mersul intreprindelor
industriale. Astfel statul neplâtind datoria de aproape 300 milio-
ane lei câtre societâjile furnisoare de càrbuni, acestea au redus

produefia la jumàtate. Reduçerea actività^ii industriale aduce

dupà sine çomajul. Ridicareà valuteî (eu aproape 80% fajà de

ceeace era acum un an çi jum.) a adus dupà sine o scàdere a

prefului petrolului, care e déterminât de piafa mondialâ; delà

peste 20-000 lei vagonul tifeiul a scâzut la sub 13.000. Aceasta
contribuie la oprirea activitâ^ii în çantiere çi, deci, çi mai mult
la sporirea çomajului.

Situafia devine eu alât mai criticà, eu cât récolta gene-

ralà este anul acesta inferioarâ celeea de anul trecut: 26.787.253
chintale grâu în 1927 fa{à de 30.177.613 în 1926, 13.310.792
chintale orz fafà de 16.849.469 anul trecut, ç. a. m. d. Disponi-
bilul la export este jumàtate cât a fost anul trecut; în loc de

circa 180.000 vag. mai p{in de 100.000.
Urmàrile acestei politici economice çi a crizei din ce în

ce mai aspre nu le simte însà burghezia financiarà, ci massele

muncitoare. Astfel, ultima statisticà oficialà asupra soçjetàtilor
pe ac^ium aratà, cà capitalul intreprinderilor industriale a eres- ,

eut delà 15 mijiarde 632 milioane lei în 1924, la 19 miliarde
106 milioane în 1925, la 24 miliarde 60 milioane în 1926, adicà
o çreçtere eu mai mult da 50% în decursul a trei ani. Tot aça
a crescut çi capitalul intreprinderilor bancare çi comerciale.
Traiul însà s'a scumpit mereu în acest ràstimp. Dupà ziarul
«Argus" prefurile au crescut fafâ de 1914 de 54 de ori, în timp
ce leul aur numai de 35 de ori, ceeace însamnà o sçumpete
peste paritatea aur de peste 50%. In acelaç timp, însà salariile,
dupà statistica directorului general al studiilor din Ministerul
Muncii, nu au ajuns decât de 26—27 ori fafâ de cele dinainte
de ràzboi. La o scumpire a traiului de 54 ori salariile crescute

numai de 26 de ori însamnà o scàdere a salariului real la

jumàtate din ce era înainte de ràzboi. ln-realitate însà indexai
de scumpete a traiului nu este 54 ci eu siguran|â peste 70,
ceeace demonstreazâ o scàdere a salariilor la ap:oape numai
o treime din ce erau ele în 1914. Urmarea este degenerarea
fizicà a muncitorimii. Cum am mai spus-o într'unul din articqlele
trecute, tuberculoza a luat asemenea proportii, încât ziarul gu-

vernamental «Viitorul" a putut exclama: «fiecare casâ eu tuber-
culosul ei!" La {arâ urmarea crizei çi ruinei este foametea,
devenitâ endemicà, çi emigrarea. Au solicitât paçapoarte de

emigrare în anul trecut, dupà statistica oficalâ, 17.671 persoane:
din care cea mai mare parte din provinciile anexate, çi anumei,
9.936 basarabeni, 4977 transilvàneni, 1.840 bucovineni çi 918
din Regat, iar cei mai mul{i dintre aceçtia din urmà sunt evre.

Se poate ca burghezia financiarà nafionalà, silità de criza
care devine fatalâ, sâ accepte un compromis eu capitalul stràin.
Se poate ca d. Vintilâ Brâtianu sà cadâ la înjelegere, în numele

burgheziei financiare româneç^i, eu marea finanfâ a fârilor
impérialiste, care çi ea are nevoie de România în râzboiul
pregàtit contra Uniunei Sovietice. Dar situafia masselor mun-

citoare din România, a masselor exploafate çi asuprite econo-

miceçte çi na^ionaliceçte, nu se va schimba radical decât prin
doborârea domniei oligarhiei nationale sprijinità de capitalul
imperialist çi prin intronarea Republice i Muncitoreçti-Tàrâneçti.

I. Mateescu
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uhjIHhHCHh 0EflEP()l|H]i)
nOJIYMECEHHUK

OPrAH HAPOAHHX HAH>HHA H SIOTAAHEHMX HAPOAA BAflKAHA
M3J1A3H HA CBM1YI BAJ1KAHGKH1V1 JE3HUHMA

BHJiaHC cenTeMÔapcKHx H3Ôopa
ÏIoAejbeHe yjiore - H36opHa CTaTHCTHKa - IlHTaibe ôjioKOBa h peKOHCTpyKijHja Bua^e.

BeorpaA, Kpajen ceirreMôpa.

JIjto oveKHBaHH 11 cenTeMÔap npomao je, He H3MeHHBmH y
cyiHTHHH KapaKTep napjiaMeHTa »hobhx jbyAH«. 1925 r. y. $e-
ôpyapy, cnpoBobeHH cy Efébopn noA 3acTHBOM »Haii;HOHajiHor
6jioka« y raabhoh npoTHB PaflHheBor »peny6<nHKaHH3Ma« ; obh

y cenTenOpy 1927, y 3HaKy: »npHBpeAHe caHan;Hje«, »hobhx

jbynH« h »HOBOr Kypca.«
Mecïo Bonté MaKCHMOBHha, OBora je nyïa HMao He-

nocpeflHy H3ÔopHy pentHjy Bea>a ByKHheBHh, npeAceAHHK
Bjiafle, MHHHCTap yHyTpaniH>Hx jteaa h »jiaj6jerep« ÀneKcaH-
Apa KapabopbeBHha. Be3 HKaKBe HHAHBHAyaJiHOCTH h cnpy-
nyaa noKopHO » h cneno penrapao je ByKHheBHh iraôopHy
npeMHjepy 3a il cenTeMdap, itano My je »Beaa PyKa« h t.

3b . flBopcKa KaMapHjia Aanana anpeivthbe. y ocTaaoM cane-

3HHI1H cy H3Meby cede 6hjih noAeJiHJiH yaore: ByKi-iheBHh je
opraHHBOBao noaupHCKH anapaT, Boja MapHHKôBHh nora-

thhko o6pa3aoateae o noTpedH H3ôopa. KaMapnaa je Heo-

cnopHO xreaa Kpo3 cenxeMOapcKe H36ope Aa MacKiipa
cBojy oTBopeHy AHKTaTypy h ctboph ycaoBe sa »HeTBpTy«
napTHjy. Hhôophh pe3yaTaTH HHcy Aaan OHe pe3yjrraTe, Koje
je KaMapnaa oneKHBaaa Kpaj CBer Tepopa, aaH je 3a H>y Ta

HHH,eHHu;a HpeaeBanTHa, jep OHa- h des toth CHCTeMa-TCKH teacn

Aa oCTBapn epoj HJiaH.

*

,ta bhahmo hsôophe pe3yatate.
npe CBera Tpeôa KOHcxaTOBaTA Aa je ynenihe , oHpana

d.nao peaaTHBHo caaôo. Paacaao je o'ko 2,250.00<3 raacava

hhh 63% nyHonpa.bhx raacana. 1925 r. raacaao je 76%
OA pejiOKynHor dpoja raacana, npena TOMe je obhx H3ôopa
10 % raacana joui Maae raacaao Hero nponiaux H36opa. IÎ3-

6opn no ceÔH BprueHH cy y 3Hauy Hajweuiher Tepopa, naKaB

ce HMjeflHux H3fiopa Hnje cnpoBOflwo, y Ayxy KpBaBMX waH-

flapMCKMx MeTOfla.
PaflHKanH cBujy ijjpaKitMja ao^hjih cy Ha CBojkM jih-

CTaMa 722.000 (1925 — 811.000) raacoBa h npB.oôhthq 112

MariAaTa, A.a na HaKHaAHHM nadopiiMa y Bnxahy' Ha iùTeiy
3eMJbopaAHrfKa H3rypajy joui 1 MaHAa-T CBera AaRJie 113 (140)
MaHAaTa. CaMa ManeflOHnja, y anjy »paAHKajiCKy CBecT« h

can bykhhebhh cbakako cyMaa, aam je paAHKajiHMa oko-

30 MaHAaTa. Kpaj CBer 6e3aKOH>a h nadopiior Tepopa (npoen-
naiba KyrjiHua, H3 ono3Hn,HjoHHX KyTHja y BJiaAHHe, x,an-
meH>a h npoTepHBaaa nyBapa KyTHja, $aJiCH$HKOBait>a npo-
ToKOJia h ocTajior) efjeKTHBHH dpoj »paAHkaacKHX« finpana
onao je 3a hekhx 100.000 rji. Oa AeJiOKynHor 6poja aoôhbchhx
rjiacoBa Ha paAHKaoïcKHM AHCTaMa, oxnaAa oko 200.000 ivr.

Ha .TiHCTe t . 3B. naHiHheBari,a, rAac-obh Kojn ce jeaho Mory
panyHaTH y npaB.e paAHKajiCKe dnpane. BejiHKH ôpoj
cpncKHx cejtaKa h BapoiHKe 6ypaKoa3Hje AOcaAamRHX paAH-
KaAHHx ônpajia AenoHCTpaTHBHo je Ha H3ÔopHMa MaHH(J)ecTOBao
CBoje HeroAOBaibe npena paAHKaAHoj naprajn.
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fleMowpaTCKa CTpaHKa Hnura je y H3ôope ca nopeae-
hmm yjioraMa. MapHHKOBHh je Kao' 6yAyhn ine(|) »në&fipTè«napTHje h aen -AyxOBHH npeerabh-hk , oôjamaaBao H3ôope
Kao ppataBHy norpeOy, cKHAa.jyhn ca ceôe csa-Ky oproBop-
hoct sa Hsdopiîiï Tepop. MehyTHM je nie# CTpAHite, ^aBH-AOBHh, napojiaMa hPothb Tepopa h 3aBofjeaa AHKraType
BpmHo arHTan;Hjy. Tano je /jeMôKpaTCKa CTpaHKa oa floea-
Aanianx 37 noojiaHHKa, /joÔHJia 61 MaH/jaT, Ha 366.760 foi.
(1925 ® 279.686) H THMe KP03 OBe H3ÔOpe HajBHHie no-
pacjia. CBojoM /jBûjaKOM yjioroM, /jeMaroniKOM ArHT&ijHjOM H
nojiHi/njoM, OHa je :

nopacjia 3a hokhx cto XHJta/jâ rjiacoBa h
24 MaH/jara. .

PaflMfîeBAM cy nponlAHi Kao hito cmo irpe/jBHseJiH y74/75 6p. »B. <É>.« Kao H H.HXOBK paHHjH CaBeSHHIJH pa/JM-KajiH. H joui fope y 6pojy MiacoBa, a .un cy ôAaroAapehH
peaKi/HOHapHOM H36opHOM 3aKOHy HeniTo noBehann 6pojCBojHX MaH/iaTâ (no ojjSHTKy TpyMÔnheBe n HniuiheBe n
ByheBe rpyne;) Ohh cy ao6hah 380.000 rn. (1925 — 545.000)
h .62 (54) MaH/jara. y* MiacOBHMa Cy H3ry6HAH ofio 170.000 fa .

CTooe/jaM/jeceT xHaaAa rjiacana ocy/jHJio je H3A& jHHHKH noAH-
THKy BO^jCTBa Pa/inheBe napraje: Taj orpoMaH opoj Miacana Behn-
hom je y cbom AyOoKOM He3aAOBon>cTBy, ôojKOTOBao H3ôope
ne noKjioHHBinn Hnje/jnoj Apyroj napTnjn CBoje ruacoBe.

CnoBeHCKa aypcKa CTpaHKa — Kopoweij, Aoônjia je21 (20) MaH/jaT ca 112.000 m. (1925 — 123.813). ÉracanKa Boj-GÎSa cJiOBeHaniîHx KjiepHKaJiapa onajia je caMo 3a hckhx
12.000 mi . niTO flOKasyje, Aa je Kopomen, CBojoM aoôpom op-
raHHsaijHOHOM hoahthkom CBoje napraje, yeneo aa canyBa
rpo CBojHX ÔHpana. Tone ce HMa AOAaTH h $aKaT Aa îe
ByKHheBHh y Hajnynnjoj Mepn 6no Ha H3ÔopHMa CAOBe-
HanKjiM KJiepHKajiijHMa npn pyi/H.

Cnaxo. je 3aapsKao CBoje no3Hu,Hje h aoôho 18 mbh -

aara (15). CaBea 3eM/bopapHMKa noBHcô je CBoj 6poj MaHaa-
ra Ha 8 (4) Ha 151.2^3 ta . (1925 — 117.922). CaBe3 3eMJ&o-
paaHHKa HaponHTO je nopacao y OKpy3HMa y KOjnMa cy
KaHAH/JOBaHH neBM eACMeHTH, npO.THB MOHapXHCTHHKOr BOl)CTBaH3ôopHe napojie ÔHAe hm paAHKAAHe, Mehy Bbiina je ômia
h napojia oôHOBe OAHOca ca CoBjeraKOM yHHjoM, OTyaa ce
oÔj'aHiiBaBa h jien nopa-CT y MiacOBHMa. npMÔMfceBMfc je y
rJiacoBHMa HeniTo nopacao h aoôho CBera jeAaH MaH^aT BHine —

23. HaijHOHa/iHe MatbMHe: HeMijH ao6hah cy 6 MaHAana (5)7 Ha
40.000 ml , Mapapn cy aoôhah jeAaH MaH^aT Ha pa/iHKajiHojBJia/JHHOj JIHCTH M. HHHHHha.

CoijnjanncTn cy 3anpKanH hcth Opoj MiacoBa Kao h
1925 — 23.000 mi . h aoôhah 1 ManpaT y OKpyry MâpnOop.KapaKTepHCTHHHO je HarjiacHTH /ja cy ohh KaH/jH/joBanH ypejioj 3eMJBH h 3a BpeMe H3ôopHe KaMnaae . yjKHBa/iH Haj-nyHHjy HaKJioHOCT peatHMa.

PaAHMHKO CejbaHKM PenyônMKaHCKH Bhok HHje /joôho hh
je/jaH MaH/jaT, ajin je 3am miaK totobo yTpocTpynno 6pojCBojnx raacana. ITo/i HajTeatHM okojihocth HecanaMfceHor Tepopa,
OH je HOÔHO 43.000 Mi. (1925 — 16.300).

Opaj je/jHHCTBeH; yenex H/jeje caBe3a pa/jHHKa h ceibana
ca jacHHM âHTHMOHapxHCTHHKHM 6op6eHHM nporpanoM, npyaca
HajnyHHjy - rapaHTHjy m je Mo6HjiH3an;Hja peBOJiyijHOHapHHX
CHara y 3eMJi>H Honajia 3a/j0B0JbaBajyfaH.

*

Hà6opHH pe3yjiTaTH npeMa rope HaBe/ieHHM n;H(j)paMa
Mory ce CJie/jehe OKapaKTepncaTii: L) ryôiiTKOM Mannara h
MiacoBa pa/jHicajia, a pa/jHheBatja caMo y raacoBHMa. 2.) oa-
hoc CHara y CKynuiTHHH noôojbinao ce neniTo y kophct ae-
MOKpara Ha nueTy paAnna/ia. ,.3.) aiJ)Mp.MHpa#>eM ôpojHe CHare
PenyÔnHKaHCKor PaflHMHKo-cen>aHKor Enema Kao o3ÔHn>Hor
tjiaKTopa y 6op6n npoTMB peaKijHje. 4.) janaiBeM CaBe3a 3eM-
jfcopaAHHKa koa cpncKHx cejBanKHx Maca.

HenocpeAHO nocAe H3ôopa nocraBHJio ce Ha ahbbhh
peA nHTaae BAaAe. JàBHH h sanyancHn nperoBopn Bo^eHH
cy y Asa npaBiia: 1.) Ha MoryhHocT popMnpaiba jeAHorAeMOKpaTCKor napAàMeHïapHor OubKa (IIpHÔHheBHh, Pa/pifa
h /(aBHAOBHh). I],eHTpajiHy h Bo/jehy yaory nrpaAH 6h acmo-
KpaTe ca /(aBHAOBHhoM. 2.) C APyre CTpaHe noKpeHyTo je
nHTa-H>e noHOBHor yjeAiHbeiba caM. AeMoitpaTa ca AeMOKpaTH-
Ma h 3.) CTaHOBHniTe KaMaprae: TeHAeHi/Hje na cTBapaay
»neTBpTe« napraje h AaJi>e ijenaHbe paAnnanHe h AeMOKpaT-
CKe cTpaHKe.

y tom Me^yBpeMeHy oneKHBaaa je OypacoacKa onoanijHje
Aa he ByKHheBHh peAOBHHM nyTeM, noroTOBy nocae komôh -

HaijHje ÔJioKa, Aa noAHece ocraBKy BJiaAe. ByKHheBHh 3ajeA-
ho ca. MapHHKOBHh HHcy ce Aaiin 3ôyHHTH h nopeA Haro-
BeniTeHe 6op6e ono3Hn,Hje 3ajeAHO ca rpynoM X(aBHAOBHha.HanpoTHB, ^aBHAOBHh je KanHTynnpao npeA MapHHKOBHheM
t . j. KaMapHJioM, a Buane. HHje noAHeAa ocTaBKy, Beh je
H3BpmHAa caMo peKOHcîpyKLjHjy Buane. PeKOHCTpyKijHja bah -

Ae H3BpmeHa je BaHnapiiaMeHTapHHM nyTeM h yBena CAOBe-
HanKe KAepHKaApe Ha ocHOBy ôAeACKor cnopa3yMa y BAaAy,MecTo oôehaHHx ABa nopTipeAa, aoôhah cy cano MHHHcrap-
ctbo coH,Hja.AHe noAHTHKe, Koje je AOcaA y pyitaMa AeMOKpara,

6hao , a MapHHKOBHh^ je yeneAo a& 3a CBoje
'

»oc'BojH« mh-
HHCTapcTBo npocBere o;t paAHKàAa.

"

jj^âBHAOBHh h Aai>e o6jaBA>yje Kpo3 ofeoj opraH »OAjeK«
Aa ToôoAce HHje KanHTyAHpao y nHTaH>y peKOHCTpyKijHje BAaAe
h Aa je OHa H3BpnieHa ca meroBHM OAOôpenieM. J|à:.Afe nnan-
na tbpah aa npBe ceAHHi/e napAaMeurapHhx KA-yôoBa, icao
h AaH 5 OKToOpa, — KaAa he ce hoBa CKynniïHHa cactath —

HMâjy Aa peine ByKHheBHheBo 6hth hah heôhth, KâAa he
jlaBHAOBHh noTHOMorHyT PaAHheM h IIpHÔHheBHheM nonpe-
HyTH h iiHTan>e AaA>er oncraHKa BAaAe MapHHKOBHh — ByKH-heBHh — KopoHieijoBor TpHyMBHpaTa.

3a paAHe Mace CBHjy Hai/nja JyrocAaBHje, kuko He-
cpncKHx TaKo h cpncKHx Hetaà MecTa y ôypjKoacKHM nap-
napTHjaMa, KojH cy cBy CBojy noAHTHK.y cbbah Ha HajOeAHHjy
nM4MTa4njy — 6e3 o03Hpa Ha CBe o6aBe3e npeMa CBojiiM
ÔHpanHMa, OKO yneiulie h nopene bahcth ! Jjanao je nocraAO
jacHo cbakom Aa je HH3Ma-rocnoflap oHTyapHja y 3eMA>H,
jep je oceTHAa Aa ce KpyHa h ijeAa meHa 3rpaAa H3 TeMeA>a
Ay.iBajy. PaAHHi/h h ceA>an;h cpncKHx h noTAaneHHx nai/nja
HMajy H36opHMa, jacHO oOeAesteHy cra3y AaTy: a to - je
CTynaTH iimctom y éopôeHH caB63 paAHMKa h ceibaKa. IfceroBa
cHara h MepHAO âKijHOHor 3aMaxa 6nhe 3Han — 3à HenocpeflHO
oOpanyHaBane noTAaneHHx Maca ca CBojHM ynberanHMa.

^MMKTpHje JoBaHOBMti

l^pHOropUH M r. XaHC-EpMX KaMMHCKM
y noaemhijh h3mefey A h p h B a p 6 h c a h X e p m a h a

BeHjeAa 0 ôaAKaHCKHM npHAHKaMa, Te napo 'niTO 0 I(pHoj
Popn ynAeAO ce joui jeAHo, Tpehe AHije. To je H3BeoTaH XaHC-
E p h x K a m h h C k h.

JeAHHM HAaHKOM o6jaBA>eHHM y >>AeBHnapcKOM« HeAeA>-
hom cnHçy »Weltblihne«, oa 6. cenT. 0. m, OBaj nocABAiKH
noKyniaBa Ha jeaan npe^puraH HanHH Aa npeAcraBH ijpho-
ropcKo, nnraibe pemeHHM h to — no3HTHBHo! IIo aeMy ce.
GBaKO Bapa- — na h BapôHC — Kojn y »yjeAHH.eifcy« »HAeMeHa«
JyrocAaBHje bhah jeAaH »HeonpaBAaH aKT HacHA.a«. 3amT0
»npaBHTH TpareAHjy«" oa OHora hito je »hctophckh AornnHO«?
BpHoropcKa »onepeTCKa AP®aBa« cahab ce Kao peKa y bcahko
jyrocAOBeHCKO Mope!

KaKo ce nnraBo cnHcaHHje r. KaMHHÇKor BpnoA>H y OBa
kbhm »HCTopHCKHM AorHnHOCTiiMa«, caAPHtaBajyhH caMe Heran-
hocth h nncre (|>aach(j)hk.ate 0 ctaffiy cTsapn na baakahy h

cnerjHjaAHO y BpHoj Topy Haraa je Ay®H0CT Aa My ce
AaAe AOCTojaH o/jroBop.
ji|aAeKo oa

'

Tora Aa yomnTe HeniTo 3Ha 0 ïom6: una je Ha-
AHja? — r. KaMHHCKH je join AaA>e Tora oa Aa y obom HanieM
CAynajy 3Ha mra ce noA nojMOM »jyrocAOBeHCKH<< MOKe Aa noA-
Beae. H TaKo My ce AernaBa Taj MaAep Aa HpHorôpije yBpcTH y peA
Hene »jyrocAOBeHCKe Han,Hje« 3a Kojy y hcthhh mh CAOBeHH
ca BaAKana He3HaMO Aa Kao TaKBa nocTojH.

Kaico h >>npocBéheHH 3anaA« necra 6pna h3meby Jyro-CAaBiije h HexocAOBanKe 3auiTa hm mh oaakamjn hh mhao He
aaMepaMO, Monte ce h r. KaMHHCKOM onpocTHTH obo »noMjeTa-HHje nojMOB«. Man h nopeA cse useroBe HaAy«eHOCTH ca KojoM
iipHAann »peniaBaH.y« ôaAKaHGKor h ppHoropcKor nHTaaa h
Hai/HOHaAHor npoôAeMa JyrocAaBHje! — Aah 3amTo $aACH-(j)hkâth?

a hx noôpojHMO:
l. lloAropHHKa CKyniHTHHa je jeAHorAacHO 3aiubynnAa'

yKAaibaiBe AOTapaae ÀHHacTHjè nexpoBHh h "yjéAHBeae ca
CpôHjoM. h ano ra CKyniHTHHa jçoch OaAiraHCKH atnr, BojHH
npHTHcaK Ha H>y HHje Morao Aa .Ay/ie bcahkh nopeA ocraAor
h 3oor Tora: ihto je TaAa AcceTKOBaHa cpncKa apMHja y ijeAoj
BpHoj TopH MorAa Aa ôpojn HajBHHie HeKOAHKO neTa . . .

Obo je KpaTaK pe3HMe jeAHe »HÇTHHe« Kojy HaM cepBnpa
r. KaMHHCKH. 36HA>a, Hener HOBora! CaMo ce 3aôopaBHAo: Aa
»yjeAHH.eH.e« IjpHe Tope ca CpônjoM HHje H3 Aoôa TpojaHCKor
paTa na Aa ce 0 aeMy npnnajy OajKe; Aa je »oho« HajcKopHje
nponiAOCTH Kora BHAeme h oceTHme i/pHoroppH joni h Aasac
achbh ; na Aa je noAropHHKoj CKynniTHHH cAeAHO h jeAaH
y c t a h a ie (ËaAae Bene 1918) y komc je y3eAO yneniha 12—15
xha>aaa BpHoropaija, Kojn je y KpBH yryrneH oa n p h c y t h e
cpncKe h $paHii,ycKa b 0 j c k e y IJpHoj Top h..

J(aiuie He HeKOAHKO nera »AeceTKOBaHe cpncKe apMHje«,Beh npiicycTBO oko 30. xnaaAa cpncKHx h $paH-
pycKHx b 0 j h h k a noa k 0 m a h a 0 m $paHu;ycKor
reHepana BeneAa h h h t a b e k o m h t c k e 6aHAe
b 0 j b 0 a e K 0 ç t e nehahija.

BHmê oa 5.000 nonaA.eHHx AOMOBa, oko 2.000 noyôn-jaHiix ycTaHHKa h 40Ô. H3BeAeHHx npeA CJR — nnaeHHije cy
koje He Moaee hhko aa npHKpnje a aoboa>ho jacHe aa oôjacHe:
KâKaB je Morao 6hth KapaKTep ÏÏOAropHnKe CKynniTHHe h HMa
ah MecTa TBpaaH o HeonpaBAaHOM asTy h a c h a> a
npeMa IJpHoj Top h.
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> 2. T. KakHHCKOM ce He cBH^a hh
- BapéncoBa' onTyatôa

ixpoTHBy Bananiiiix cnjia o Be3HBaH>y nnTaiba n,pHoropcKe ah- 1

HacTHje ca oncTaHKQM HeaaBHCHe Ilpiie Tope H3 nera ce., po-
Ahào »yjëAHH.eHbë«. H 6ain oHaKo, Kano to ynHHHme MaKjiepH
3anafla Aa 6h cnpoBeAH aKT »yjeAHH>en>a«, Taico Ce h r. Ka-
mhhckh ynnite Aa CAynaje.M JoeaHa HjiaMeHpa OBaj aKT

HaCHJBa »HCTOpHCKH« OÔjàCHH H TOpH>HMa AaAe 3a npaBo,
Aah r. kamhhckh je HeBepoBefHO Majiepo3aH noBek! -

II p hti h h n eaMOonpe^ejbeiba, 3a Kora Rao

A a npncTajeTe r. KaMHHCKH, h a a ? th <|) h k o b a th

ca k a it h t y a a u h j o m h h 3.a a joM jeAHOM noBeKa

p a a a 3 a a t h h k a h n o a o at a j a, n a 6 a m h Taj »j a k h
a p r y m e h a t« Aa ce hcth H a a m es au; k a h a h a y j «
,3a n o c a a h h k a PajHKaAHe CTpaHite —■ AaRJie
h a e h t h (j) H k o b a fi> e m thx ,ABejy' cTBapa a a a o c t e

h a j 6 o a> y o n, e. h y., o c a m o. m c'.e 6 h. Tako, . ako : ce Moryhe
He cÂàatëT'e' ca r. B'eHAejioM y opeHH nojeAHHH'x BpeAHOCTH :

nocAepaTHe SajiKaHCKe k p b a b e HCTopnje :—- Ha obomb noA>y,
y to cmo yôebeHH, cA.osKHheie ce!- -, -

•

O TOMe: itaKo cy BeAHKe BanaAHe chao »peniHAe«
Han;HOHaAHH npoÔAeM ».JyroeAOBéHa«. npoKonaBajyhH KaHaae Aa
ce MaAe pennu;© yAHjy y bcahro » jyrocAoBeHCKO Mope« —

6nhe roBopa npBOM HAyfao.M hphahkom. OaAa, c o63hpom Aa
He nocTojH hh jeAan Me^yHapoAHO-npapHH aKT KojH obo hh-

Taae AHKBHAHpa, caMO y TOAHKo: a a je. o h o, n h t a b e

UipHe Tope y c B o j o j "a e a oc't h, h a k h ca n h ta b e m

A h h a c t h j e: HepeuieHO, oTBopeHO.
O TOMe he hmath npHAHKe cbako Aa ce . yBepn, na h

r. KaMHHCKH ca CBHMa cboJhm npHjaxe.A>HMa.
3. JJâAH Ha BpHy Topy Kao ApAtaBy MHcAe jom caMO

pljaBO oôâBeiHTeHH CTpaHpn?
O Il,pHoj ropn p^aBo çy oôaBenrreHH- cbh ohh, Kojn y

Boj BHAe caMO Kpm h CHpoManiTHHy. KaAa 6h tako cTojaae
CTBapn, y Boj 6h ce Temko motah cycpecTH pasHH IîyHHHie
PaHHhn h Ko. CHTyaijHja je Me^yTHM maao APyrojannja.
EKcnAoaTan;Hja rnyMe, MHHepaAa h boacho çiiare y BpHoj
Fopn npeACTaBJbahe Behy BpeAHQCT Hero je hhhh CanaTcita
paBHHn,a BojBOAHHe. ÛBAe cy AàKAe nbTpeôHe nHBecTHpiije h

Kao npBH Kopait Ha TOMe nyTy opraHH3an;Hje npHBpeAe y
BpHOj TopH TpeÔaO je Aa CAyJKH A0A6A>eHH HHTepHKAHOHaAHH
aajaM (1913) Kojn, paTOM CTBopeHOM GHTyaAHjoM ocTaje He-

eK36KyTHBaH.
HaK Aa ce caojkhmo Aa HH'je tako. Jl,a ce npHApyatHMO

MHiHAieBy o nacHBHocTH, o HecnocoÔHocTH I(pHe Tope Aa eKO-

HOMCKH 3KHBH. CâMOCTHAHO. AaH KO AAHaC' TOBOpH O jeAHOJ
L(pHoj TopH Kao apaçabh norayno hoahthhkh a ckohomckh
H30A0BaH0 — caMOCTaAHoj? BpHoroppH — He! lia hh BapCnc
KojH je HHTepnpeT tokbh h npHjayeA» ppHoropcKor HapoAa
6e3 pe3epBH.

IjpHoropcKO nHiaae je Aeo ôaAKaHCKor
n h t a b a h BeroBO npaBHAHo pemeBe je TecHo CKonHaHO ca

MaKeflOHCKHM, xpEsaTCKHM h ApyrHM nHTaBHMa KojHMa BaiiKaH
o6wnaTo pacnonawe. PemiiTH ôaAKaHCKô niiTaae

6 e 3 APH'orop c k or hah o 6 p h 'y t o — Hena ce 3a

M H C A H T H. Il0Aa3efaH G B. TOTâ CT AH O B Hill T a II

h c t h h y h h 3 a n p h H a h n »5anKaHCKy <t>eAepaL(Hjy«, BeH
p e n y 5 a h k a H c k h, h a a h o h a a h h h c o.a h a a h h k a-

paKïep h o 6 A h k opraHH3,a AH.je 6aJinaHCKHx
HapoAa, y nojoj LlpHa Topa hhhh jepaH cacïaBHH Aeo ue-
HMHe — hhth 36or OBora mh, Ha. BaAKaHy )om
n o t a a h e h h h a p o a h, hh Hainn np.HjaTeaH kojn
ce 3 a a a at y 3 a h a ni y n p a b e a h y c t b a p, ne n a-

A a m 0 y h a h b h 0 c t. TpaatHMO h ôophmo ce 3 a c b 0 j a
n p a b a, HaAHOHaAHa h coAHaAHa, HOAHTHHKa h eKOHOMCKa, h

OAAynyjeMO ce no cbojoj caoôoahoj h cyBepeHoj bobh, — 6 e 3

npHCTaHKA H HP O T H B y BOJBe AAHaniBHX T a a H H-

t e A) a h bhxobhx aABOKaTa cbhx 6oja 6e3 pa3-
a h k e h y on.in Te.

4. Haj3a,A 0 ycAOBHMa noA KojHMa aîhbh OBaj »6packh
HapoAHHh« y cacTaBy »jyrocAOBeHcke HaAHje«.

Behnka CTaHOBHHniTBa IlpHe Tope khbh caAa oa jyro-
caob. neH3Hja Kao paHHje oa pjckhx, cTBapHO oa »noraôpa

;

y
roTOBOM« ,..Ha obo ce CBOAe HaBOAH r. KaMHHCKor saxBa-

A.yjnhH HH$opMaAHjaMa Koje je — kako cam pene — aqôho y
BeorpaAy.

neH3Hje Kôje Aaje JyrocAaBHja IJpHoropAHMa Hncy MaAa

CTBAp. CTOTHHy H CTOTHHy je BHX KOjH AOÔHjajy nOTHOpy OA
ApataBe. Aah He 3a6opaBA>aTH Aa ce obo Aaje y3 oôaBe3e Aa
ce 6yAe »ApacaBOTBopaH« Te je TaKO TaMaH y CTBapn xo mro

ce 30Be HMeHOM »KopynAHje«, kopyMHHpaBe nojeAHHaAa Aa
6h y »jyrOCÀOBeHCKOM« CMHCAy AeAOBaAH — »KOHCT'pykTHBHO«.

Aah n,eo n;pHoropcKH HapoA HHje »neH3HOHep« Ha TepeT
ApacaBe. HlTa BHme, MaTepHjaAHo Hajrope o6e36eKeHa noKpa-
jHHa JyrocAaBHje to" je IlpHa Topa. CT'ojehH y nopecKoj 06a-
Be3H npeMa ApataBH • nponopn;HOHaAHo Ha paBHoj H03k ca

CpÔHjoM, ona, n;eAa peApaTa BpHa Topa 3a ôyçeTCKy -1927/28 r.

jeABa Aa je noByicna sa cede je AaH %. norAeAajxe r. KaMHH-
ckh ôyçeTCKe napTiije aa nojeAHHe noKpajHHe y JyrocAaBHjH
na he Te ce 0 OBOMe yBepHTH! He 3a6opaBHTe r. KaMHHCKH
Aa ce npeMa IljpHoj Topn boah jeAHa CneAnjaAHa eKOHOMCKo —

(pHHàHCHCKa noAHTHKa Koja HMa 3a npHHAHn: npnMopaj raa^y
APHoropcKH HapoA Ha KannTyAannjy npeA BeorpaAOMÎ

Tne ce Aeae APHoropcKa paraa OAniTeTa? Kano je 3a-

MeBeH APHoropcKH nepnep ca AUHapoM?
IjpHa Topa, koja je HajMaae AOHeAa Ayra »BeAHKoj

JyrocAaBHjH, Koja je CBojoM paraoM
•

oAmTeTOM Moraa Aa ce

ocaoôoah cbhx o6a-Be3a hah pa3BHje CBojy npHBpeÂHy AeaaT-
hoct — AaHae je »neH3HOHep«: eKOHOMCKH h noAHTHHKH,

Han;HOHaAHH h APyniTBeHH. Hah je to 6ap 3KeA>a BeorpaAa h

BeroBHx npaBoaacTynHHKa.

HyBajTe ce noatapa! HapoAH Aano ne nponaAajy a rAaA
hx He boah y npoinay, Ha KanHTyAan;Hjy — Beh y peBonypnjy
h 6op6y po HCTpare.

TaKo h Ta »MaAa peKa« Koja ce yAHAa y bcahko »jyro-
cAOBeHCKo Mope«, HQ.çehH coôoM naTBe, cy3a h kpb jeAHor
nopoôA>eHor HapoAa noAHhn he BeAHKy 6ypy Koja he Aa npo-
ryra CBe OHe Kojn ynpaBA>ajy jeAHHM pacKAHMaHHM ôpoAOM.
IjpHa Topa — nnjeMOHT cpncTBa y nponiAOCTH, Koje joj ce

OAyatn 0Ay3HMajyhn joj caoÔOAy y CBaKOM CMHCAy, m 0 at e h

5 h he nnjeMOHT BaAKaHCKe 4>eAepan;Hje Koja
c b a k 0 m e HapoAy sa HoAycrpBy hct y b p a h a h

rapaHTyje.
JactpeÔau

B9AR9NIKH 0M0E90N9I9
AEKA11EN0HM EI'O

OPrANO TON E0NIKQN MEIONOTHTÛN KAI TÛN KATAIIIEZOMENQN AAÛN THS BAAKANIKHS

BTAINEl SE OAES TIS BAAKAN1KEZ FAÙSSES

AnOnEIPES 2TMMAXISÎN 2THN BAAKANIKH
OAarOi: TOT KTPIOr MIXAAAKOnOTAOr

'H Kardcrtacir] crrr] Ba/.KavtKr] àXXà'Cei diycx (5iyà.
'H rtouyKocTX.a6{a kcci r] 'AXôavîa ^avapyuxxv tiç
ôurXa)|iaTiKèç rouç cryedeiC, X^PÎÇ ôp-àx; vd pnopel Kavelç
va Aicrré-^ei crè ptà . ApaypatiKf] cropcptXCœcrr), ôtôrt. rj
Ku6épvr]crij roû BeXiypaôlou ôèv cruyxcopeî arôv 'Ayper
Zobyou, tô on dAéppii|/e rfjv Kijôepovla Tqç èketvpç
Kai AapeôéyOrj tf]v Kpôspovîa rfjç 'ItaXiaç. 'O Bôpiç,

ô ôacrtXeuç tqç BouXyapiaç, ra^eiôsûei dvd rf]v ÔUTikrjv
EùpooAr^v, yià và supei ÈKeî ypripara Kai uirocrripi^r}
èvavtiov piâç dviAoXiteuaecoc csto èaaiTspiKÔ aoù ôiap-
Kôbç ôuvapdbvei Kai Kepôi^ei ae èAipporj. 'H Poupavia
Kàrco àjrô rf] Kupiapyia toî Bpartàvou (ô ôaoÎoç elvai
rocro nepiacrôtepo Kupiapyoç, Kaô' ôcrov ô véoç ^adiXéuç
slvai àKÔpa aoXù véoç), ^scpeôyei criyd tfiyà cbro rqv



1530 B « X x <x v t % y; 0 p o o rc o v S t « No. 77

tTCtXtKp GuvaôéXcpcoGp, ytà và tpoGKoXXpôet èk vèou
gttjv ouppayia pë rpv ÊaXXta. 'H ToupKta àtÔTopa
pâç èvôupiget, on ë^ei èupcotaïKà oupcpèpovTa Kai on
ôëv ôecopeî tôv éaoTÔ tpç coç ôXcoç ôtôXou àatanKÔ.

Kapptà KuôépvpGp Tpç x^00"^^08 — èKTÔç
I'gcoç tpç KUÔepvpGecoç toû Mouanxcpa KepàX — ôëv
ptopei vôc ôecoppôêt obç GTaôepà. Tô poupavtKÔ cptAeXeû-
ôepo KÔppa^ pë ëva tpa&ucôtppa KaTéXaôe Tpv è§ouaià
Kai àvTttpoocoteûei pôvov ëva piépoç Tfjç xdpocç, atpvôtoia ot èpyàreç x^P lÇ <*T°ùç dvTepyanKOÙç vôpouç
Kai Tpv ôtotKpnKp KaTatieGp, eivat GTepppsvot tôov
toXiTtkôûv touç ôtKatcopàTcov,

'H KUÔépvpap toô AtàtTGecpcp èôpptoûpypae pad
T&xvrfTr] KotvoêouXeunKp tXeiot|/pcpta, poXovôn, tap'
ôXpv Tpv aùôatpeoia Tpç Kai Tiç tavToetôeîç Tpç pa-
ôtoupyteç, p tXeiovÔTpç toû tXpôùGpot àtscpàvÔp èvav-
tiov Tpç. Kai èôcb tô tpoXenxptdTo è|eppôeviGÔp
ôuvàpet é^ççtpenKôov vôpcov.

Aév slvat àXXp f] kàtdotagp gtô ôaGiXeto tgôv
Xépôcov, Kpoatâ)v kçù EXoôévcov, roû ôtoiou 6 tXp-
ôuGpôç Gë Xiyô Katpô ôà Xàôet pépoç gt'iç èKXoyéç. ©à
ôoûpe và èjravaXapôdvovtai oi GKpvëç, toù ëXaèav xà-
pav GTpv BouXyapia Kai Poupavia,. Kai oi ôtoîeç GTpËaXKaviKi] ëxoov ytvet tapaôootç. ApXaôp, ôà ôéoouv
èKTÔç vôpou ôXouç èKeivouç, ôoot ôà eivat ûtotrot
on ôëv eivai ôaupaGTat roû icrxë>°vToç KaôeOTôbToç, ôà
toùç cpuXaKioouv, rj ôà toùç gkotcôgouv . 'Atévavn
àXXcov, oi ototot cpaivovTai toXXoi \|/uxpoi, f] tcûv
ôtotcov cpoôoôvrai rô KpmKÔ tvéupa, ôà XP1!01!10^011]-
gouv Tpv è^ayôpaop. 'AKÔpp ptà cpopà ôà cpaptpucà-
pouv ptà eùxàptGTp GTp Auvaaria KapayeôbpyeôvrçXKOutGTiva.

O Kaôévaç yvcoptc,ei, tcoç GTpv 'AXôavta, Karco
àtô to JtpoTeKTopàTo Tfjç 'BraXiaç, f) ôtoia tpaypaTo-toteî ëTGt ôtàcpopa cùcpeXppaTa, ôpytdô,et ptà ;tpàypan
jrpoacomKr| AiKTaTopva toû 'Axp-ëT Zdyou. 'E3taçptôp.evoçotiç ôiKèç too ôuvàpieiç 6 'Âxp-ëT Zdbyou, dacpaXcoç ôà
£iX8 V(* Jïepip.évet Tf]v àvaTpoJti] too àirrô p.ià àjrô tiçtôoo aoxvèç gtij xœpa toô àTavàotàceiç.

'H éXXrjviKr] Ku6épvr]or] ôëv elvat Xtyd-Tepo àaBe-
viKq. 'AtfOTeXeî ëva Kajrtoç GKavôaXdcôiKo GôvaGjriGp.6,
ojtoo pXéjtei Kaveiç ôi^Xa ae ôfjôev ôrjpoKpaTiKOÙç

padvXôcfipovsç ôjrtoç 6 MsTa^âç r] ô TaaX-
ôàprjç. Tià èKeivooç, 6 ÔJtoîot èpjrrjKav p.êoa gtôv
GovaGjreapôv aÔTÔ, tô ^rprr)p,a elvat và p.otpaaôoôv,KaTà tôv Tpô^rov tôov ùjroupy&v toû Pouï MîtXaç, tï]v
»ôuvap.r] Kai ti]v Ttp.r] toô ëôvouç«. 'Yjràpxst ëvaç
Kotvoç éxôpôç: tô JtpoXeTaptàTO jroô àpxi^e và àpya-
varverai GTtjV 'Aôijva, rietpatâ Kai ©eGGaXovÎKrj.

Kavévàç ôëv pjropsî và ôiïGxopiGÔei ooôapà, jràçëGTO) Kai ptà àjtô Tic dXXijXéyyoBÇ ôjroxpedaeiç, oi
ôcroleç èjreôXfjôqKav onç ôtacpopeç ctpojTsôouGBÇ Tfjç
voTtoavaToXiKfjç Eôpdjrriç djrà àXXoô, jrpoqpxovTo airro
p.ià JtXr]p8^ougiôtr]Ta ôoGp.évr] àxrô tô eôvoc. Tôaa
KaôeGTobTa, àXXsç TÔaeç ^XouTOKpaTiKëç Kai GTpanooTtKèç
ôtKTaTopieç. Kai Kaôe p.tà à?ro Tiç ûttoxpsàoetç; aÔTëç
elvat àXXtoGTe KaTaôtKaap.èvr], p.tà p.épei và Gîtaoet

àjrÔTopa. Oi croXvriKoi .toô Xaôaivoove, g' ccùtfç pépoc
ôà elvat oi tpœTot toù k( tTaXdôàtvouv toGo èttGcpaXrjç
elvat f]ôéGq touç. ", •

■

Aëv elvat èKtXrjKT ikô, tô on àtô Kaipou eiç
Katpôv àvaôuet ÙKei Kàtco f] tpÔTaGp èvàç |3aXKavtKoô
AoKàpvo. Ot KOÔepvpGetç toô tpoeToipàïpuv TepaTtô-
ôetç è§otXtGp.oùç, tpoGtaôoôv cpuGtKàj và ^poôv Gë
ptà yevtKij goppaxia ptà Poqôeta èvavTiov tôjv peu-
pàTtov gtô ëGtoteptKÔ, èvavTiov toô ^utvqpatoç nôv
Kamtte^opevtov Maï,obv tôov paô,ôov tou èGTeprjôpKav tô
ô'Katoopa touç và ô,oôv. @à fpav ôtaTeôipëveç và

KXeiaouv ptà iepà Guppaxta toù và èteKTeiveTai Gë
ôXr]v Tr]v BaXKavtKr]. MôXvç ôpcoç Kaveiç è^eTdGet àtô
kovTà Tr]v iôéa aùtq, ^Xétsi àpéGcoç tcbç etvat dtpay-
paTotoirpr].

STr]v dpxq toû pqvôç aÙTOû uteGTTjpi^e ô ôtoup-
yôç tôov è2,coT8ptKôbv Tfjç 'EXXaôoç, ô Kuptoç MtxaXa-
KÔtouXoç, gtrjv 'Aôpva, ptpoç gtoùç aovTqpryriKoûç cpt-
XeXeuôépouç, tôv gxripatigpô évôç GuvaGttGpoû toô ôà
tepxeXàpôave nyv PtouyKOGXaôia, Ti]v BouXyapia, Tpv
'AXôavia, Tpv ToupKia, Kai ti]v 'EXXaôa. Tr]v MaK6-
ôovia ôëv tryv oovôpaGe Kavytari GTBKet gtô ëôacpoç
tôov GuvôrjKôcv oi ôtoleç ëxouv tvt^st ëvav ôXÔKXr)po
Xaà, Kai ôëv ëôe'^e Kapptà ôéXqGr) và èXeuôep.ôboei
tôv Xaôv aÙTÔv.

MôXtç eixe ôpcoç èKÔetaGet ptà TeTotav tpÔTaGr] ô
MtxaXoKÔtouXoç, Kai àpéGcoç àveyvcbpiGe tcoç fj.tpô-
Taor] aÙTr], Karco àtô Tiç Grjpeptvëç Guvôi]Keç eivai
àtpaypaTotoii]Tr). Kai eixe àXrjôeta toXù ôtkpo và
Gkecpôeî ëTGt. Etve àXfjôeta tôoç pTav àpKeTa kppypriTt-
KÔç và pr]v àvacpêpet Tiç akieç. 'Epceîç ôpooç ôëv aio-
ôavôpaGTe Kapptà ôuGKoXia và Tiç àvacpépoupe àvT'
ëKeivou.

"Av Kai etvav àXrjôeta tôoç oi ^aX-KavtKëç Kuôep-
vr|aetç ëxouv côptGpëva Kotvà KotvcovtKà GopcpépovTa,
ëv Toôfotç ôëv ptopoûv và ëpôouv Gë GoveworiGr]
pGov àcpopâ ôXa Tà àXXa ètiteôa.

1 Kaôe ptà Aovdana — toû BeXtypaôtou, Tfjç
Eôcptaç, ôtcoç Kai toû BouKoupeGnoû ôëv ëxst èpt'OTo-
Guvp tpôç toùç yetTovéç tj^ç . Tiç àpcpt6oXLieç aùtëç
ôëv ptôpeaav oùts oi ôtacpopoi oiKoyevetaKai ôeapoi
và Tiç è^aXëi^ouv. Ot AuvaGTeïeç aiHëç KaTÔbpôcoGàv
và àvéôouv gtô ôpôvo xàptç Gë KaTaKTpGetç Koci gti]v
utôôaX-4nv toû 'EôvtKtGpoû, Kai ôà èôecopoûGav kaôe
etôouç GuvôrjKr) toù ôà tpoutôôeTe ptàv ôoGta tf]ç
ptXoôosiaç touç Kai èyKaTàXeu|/r] Kaôe vêouètëKTaTtKoû
;Gxeôiou, œç ^Xaôepr] ytà tô péXXov touç.

2 Oi ô^eîç ôtevé^etç ytà èôacpiKà ^TqpaTa è§a-
KoXoUÔOÛV và ÔcptGTaVTai poXovÔTi ôëv PpiGKOVTat
Tôopa CTr,v tpcoTr] ypapprp

'H BouXyapia KaTpyopeî t^v riouyKOGXaôia Kcci
Tpv Poupavia ôtÔTt ny è.XijGTeuGav, tpâypa ytà tô
ôtoîo ôëv ôà tapaôex^eî toTë pë tô KraXô. Etvat pe-
piTTÔ aXcoç ôtôXou và àvacpépo-upe àKOprj ptà cpopà Tiç
ôtapKeîç ôtevé^eiç peTa^ù BeXtypaôtou Kai Tupavvcov.
'H 'EXXàç Kai tô BaGiXeto tôov Eépôcov, KpoaTôov Kai
EXoôévcov ôëv KaTÔbpôcoGav èti èvvéa eTp và Kavovi-
gouv tô TiÏÇ èXeuôèpaç t,cbvr]ç t^ç ©eGGaXovi-
ki

'

iÇ, Ôr|Xc.tÔi( tô titjtijpa. tfrç èsôôou tôjÇ EtouyKOGXainac
tpôç gtô Atyaîo.

Kai evôô 'EXXàç, FtouyKOGAccôta, Kai BouXyapia,
PpicKovTat Gupcpcovot gtô và ûtoôouXôbvouv Tpv Ma-
Keôovia,- ôëXst f] Kàôe ptà touç èv toûtoiç và ôtoTà^et
tô peydXuTepà Tpç pépoç. AuTrj etvat f] KuptcÔTepp
atTia Tfjç ôtxovoiaç.

Mtopoûoe Kaveiç và Guvey'i^st tpv àtctpiôppGp
ç a.ÛTi'p ?'

• ' "

| f,
Tô ÔTt ptà àuptXpGtaGp tôov {3aXKaviKôbv Xacôv

etvat èttô.uppTp, ôëv eïvat àvccyK-p và tô àvatTÔ^oupe
Tôbpa, àXXà ô K. MtxaXaKÔtouXoç àvaKoivcûvei ëva
koivô puGTtKÔ XéyovTaç tcoç ëvaç GuvaottGpôç KaTco

dtà Tpç Gppeptvpç GuvôpKeç td^ecoç p àTa^caç, dto-
TeXet xip-aiPav"

< Movàxa ÔTav àXXd^ouv ^aGtKà ne

toXtTiKà KaôeOTcjoTa, ôà ptopéGe Kavèvaç và àpyicîei
pë Tpv tpaypccTotoipGp Tfjç togo àvayKaiaç ccÙTfjç
'OpoGtovôiaç.

IldÀ Août
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jjtxi '«—I A*-4* 4^t^l y^cjt'k>- <_x'3x** 3 -»)
dXt.** A U y>> JKj i v3^*0 4l^,ljL.J I j I _j ^J.1 <3*'L ^yï l*« dlÂAA3^^*

• ^^^C3,
. l3 • (^Aa< i 4à^X3 A^ s-J ' ^-3^

3^^" 3« ^3^-** A/" ^J* 4 (_£ .5 *V 3 i 3. dll^X3 * 3 3^y, «AI 31

^ik» .J_^.xll^l ^«._)Jj! yXjk ,^3-ûy 4t».yy i^yljl; 14U _^k
«J^kr'k-.A 3^1»''^,^ h _) y&y+ 4) I x" I^-U—I tiU-jS*" _jJjl J^-'ljlj
^x*yi -)x" u," aÂ', )jy)j Jj3A^* J-WJ» 3-U

•->xi^
«J»3I vitl 3^. ^ tjjw «d-u^-t ,3^ jjl'3 W-2.-V»

M • 3 jJ lï

Ut**»A>» 3*3* 3 *3. 3^A^% A jVlï 4 AL«^X3 • AÎla.4# ^Xf

X. 4~ jlj JUx^i J-VÏ 4»* «-aâCTx . X X -5 X 31 ' iS-A jêy. oJ» J4>'\±-
w-l ' jll 4) ^ j I . jl)-Vb I C-a'U iAiwi lik3^ .^bxM3s 4i®jl
* 3 *W i ol>- S~~ • y& A j A^ 3 3*- 3 «^Ax- i i) ji3\MXA 3I 1^.5 3» (Sy.

V 5 J-J3.A X. -5 U UJ I i <-4aI» 3 4*xx^i* ) (J I3 ' 3®" l • • • (^_5~-
u
'

3

X .y 3''-5 - > ^lÛ^X. 3^"' -'Va
'° •••'•** 4I-.b J J 3"^» ^rl

d«i ^j*»» I cîilA \ju~ • 33-Wx(3 U O3^"ni v3^* ^ 3^^ ^ Al-*«\) 3 33f-** tH-Xo

j4> x j j jl'jk oky 1 j j» 4x j-i>x. d«j.!L xx.u l—»-

<cil^ 4(j-l" 4/yj jkjjj 3e-x. 4i_-udJU*«I dU.jf.^3_ji jii
c3>3^AAi A£»I y\ A>»j!Al**» • ^ ^AAj> L A>3^ •'î:,^ ,fc*'^ A>sls IL?'

j»3^*t ôa*" ^^^.3^ 3f- d«®,o 4^_^3Ai*«,)i y^J à3 stratégique
3 owA^i ^y**^ ^ 3^***-^3^ £y tApr ^jXl i c/y ^**»

'J II i ô-^>y. • I 3' U d^ J\>u?

^X 3 i —i A^*«^o Al*k«k « ^^£3 i v> Ajw L
^3^

fcV • A JJ 3 3„3 d ^ i^-X cil) ^j.V>
<>i JT .J Xi; I y**' C—S>j A »3 • A^*v) i Aaj L' C-J ! • 3-_/

4>- j"-^-i x. y»®")® <>^*fri —1 -aH x x _3 a -t°- 3)®
4i)^xi j-^-9 _j I jy** 4)Ulil 4i(_$j .?=-lii • iS^yï cfT
c_p ^rl-^-Xx^o s ^y^t cl L,-1 l.u i A--..— 31 3, —^ ^ 3« ^ c^3 3' 4 — 1 ^ •^'•«•^ i ^y^y^
U-tuI A^- 3 ^£*.0 le y J it) <>• yff" dt) J Afij\so y^i$,A3 i

ijl^i 3 4I.I U lJ J .154) jlk 4> 4»-_j^ ^1^3. t*^ iX*"^
3 i O ^ i ta o A 3 3 ^ ^ Ac 4 o C33*4* 1 ^ ^ ^ A; L (3*** ^ A^ tau*#

3j\i j\ j'^y, • ti3jS" <U I cid'I-^l* Util J •c54X.j4£l». aJ^lMixl

3*i A** y\ y <2 y{> 3I ^5^*^Xk J}j\'^*o 3A5A> <3 3^. <0 U li I 4 U li I

»3'-y 19 4) 4u /z—y, u
,

t-Jl 4.A*"L ilyl 4*/0X.4XJL*»'



1532
No. f *

X oUll
- ;<%

jX\ jl~U) \ oXjf

v^Ajj^JLUIs] dU)t
) 2 » -\ji<Jb j \j Ô-u^IJ dJ ^jLiJL z® ^JJ L

AX* j\o- . J£J3Jj- d** jjo- . j jxJ-« I jls ^k'M-: l«l j. »i ^1^1-»»
J. ^SjjJ. * J J 3 *-'> ^>0J0J t j\â\: , JyÇ J L ! J _J.S JI 4v°

£) j y. <-j »* j) c$J-l3l j-u 4^1* y, i y\ Populer
• 'dfoyVi, _jL> 4»-i £jj 4.J-I J, Al£.l ! • Jy J.XL M xi!»

'Jj^3^ J 3X X4À# ■/. i dixXxHlx JJij'jt 4 (ilia- a j Jjt JI
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jJL'jl zj*) .jjl'jl jUi li,1 cS^y • y^aCh
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